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I. ' 1 t'i R I~A TF U R PE.

'Vous dont, les yeux h'ouvront mil ces:o
.Au glorieux éclat du jouri,
Vous qi'tui' joyeux soleil carosee,
A chueu instant, avec auour:
Vous qui sur la terre fleurie
Marchez on regardant les cieux,
Et qui dans la verte prairie
Pouve. guidor vos pits joyeux.

Vous pensez quelquofoim, sais doute,
En cheminant, dans los clartés,
Enu'uenmahuu dapoursuit t larot
Dans la nuit noire, à vos côtés.
Pour lui, sans cosse, un sombre voile
Sur la naturo est étendu
Son ihorizon est sans étoile,
Non soleil, Aijamais perdu.

D)o queique côté qu'il s'avance,
L,'omîbro impénétrablo le suit
A utour (le lui sépulcro immense,
L.a nuit sans filn toujours lia nuit
Et dans s zone sais lunire,
Vivan t. comne dans un lincoul,
Il est comtitunoniiieit solitaire,
Sanus pouvoir jninais être soti.

(' ui vous, j'ai vu la nature
Et fai joui do ses beautés;
.lai vu léclatante parure
Du ciel, et ses douces clartks.
Je travaillais comme los autre.,
Contoni, sans refuser mon tour
Et; mes deux bras, comme les vôtret,
Gagniaien.t le pain de chaque jour.

Et lo soir, assis sur la porte
Avec m femm je voyais
Mes enfants, joyeuso cohorte,
S'amuser, et puis, je disais,
En voyant an ciel un. nuage :
Demain, nous aurons mauvais teip3
lin compagnon, après l'ouvrage,
Sarrétait ; nous causions longteunps.

Toujours assez do pain on lilucho,
Les enfants n'allaient pas pieds-nus

dliivor, dans le poêle, une bûcho
.es pauvres étaient bienvenus.

Ihélas I ce temps a pass6 vite 1
Mes yeux sont partis : après oux,
Le malheur est venu do stite,
Avec soU cortégo hideux.

Lt ishère assisti à la porte,
La nudité, lo froid, la fain
Et ses déchirements: nci sorte
QÙ'il m'a fallu tendre la main I
Ces bras si forts à leur ouvrage,
Autrefois toujours trtvaillait,
$avez.vous qu'il faut du courage
Pour les tendro vers le passant 7

Oh i mais ce n'est pas la paroso
Si, seulement, je pouvais voir L....
Mais, cn attendant la faim presse,
Il lotir faut du pain pour ce soir,
-Donnez ; et que la providcence,
Pour ce service A moi rendît,
Vous remette, eon sa bienfaisance,
Tout 10 bonheur que j'ai perdu.
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Le petit perteur dejournsaux, auj.ur de 'au.

-Je suis venu, Messieurs, pour cet an qui commence,
Mêlant aux autres voix la voix de mon -enfance,
Vous, apporter aussi mes souhaits et«mes voux;
Tout ce que je ressens, je ne puis pas le dire,
Mais, ce que je sais bien, c'est que mon cœur désire

Que vous soyez heureux.

Vous mie connaissez b:en: chaque jour à la porte,
C'est moi, pauvre petit, qui frappe e t vous appte
Ce beauj.ournal tout neuf que vous lisez le sdh'.
Vous m'n "z vu : je viens tous les jours de lannée
E: puis, -,ours bien vite, au bout de la journée

Dire à maman bonsoir.

On m'a dit q'aujourd'hui tout le monde, en visite,
8'en va chez ses amis ; je suis venu bien vite,
Pour vous dire bonjour le premier, en passant;
P>uis on m'a dit encor que vos mains étaient pleines
De bonbods biensaorés et-db bella 6trenn'es

:Pour chaque bon enfant

Des-étrçimes c'est beau - et nous n'en tos guèpe
Chez nous auixoa de l'aa ; dala coût, e le>ère
gagne tout juste assez pour nous donner du pain.
Et des bonbons, c'est cher, trop cher pour notre bouche;
Le riche, seulement, étend le bras et touche

Tout cela de sa main.

0u! je ne me plains pas, car, voyez, vous, mna mère
M'aime bien ; et toujours, malgré notre misère,
Elle vient au retour, heureuse, m'embrasser.
Le pain est dur, mais moi, sur ses genouxje mange
Puis je m'endors : le lit est froid mais mon bon ange

Viendra le réchatLifer.-

Pourtant je voudrais bien avoir, coume les autres
Un joujou. Des enfants que je vois, et les vôtres.
En ont toujours en mains, quand4je passe près d'eux.
Oh ! donnez-moi, Monsieur, quelque chose en étrenne,
Pour que, si les enfants me demandent, je vienne

Me mêler a leurs jeux. -

Donnez, et je prierai pour qùe"Dien vous envoie
A vous, à vos enfants, le bonheur et la joie;
Je lui dirai combien vous m'avez fait plaisir.
Donnez: on fait à. Dieu ce qu'on fait à l'enfance;
Et v.jus verrez qu'un jour sa bonne.Providence

Saura se souvenir.
N. LEoEN>RE•.

E DUCAT ION,:,

Education des enfants.

Les. Lacédémoniens regardaient l'éducation des enfants
comme si importante, que lorsque Antipater leur demanda
pour otages cinquante enfants, ils o ffrirent à leur place
cent hommes faits, et cependant la guet',e avait déjà
décimé les hommes. Pourquoi attachons-nous mainte-
niant si peu d'impoitance à des soins qui peuvent avoir
tant d'influence sur le bonheur de la famille et sur
l'avenir de nos enfants ? Nous confions à des étrangers,
quelquefois à des domestiques, une mission si difficile,
qui demande tant d'abnégation; tant de dévouement, et
des préoccupations constantes lu noble but qu'on veut
atteindre.

Les petites filles sont plus faciles à élever que les
garçons; elles ont déjà cette douceur qui plus tard sera
une de leurs vertus; elles ont déjà le germe de toutes
leurs qualités et de tous leurs défauts. C'est à la mère
qui comprend ses devoirs de développer les unes et de
détruire les autres, autant qu'il est en son pouvoir de le
faire. Avant de savoir balbutier, la petite fille aime déjà

les ornemen s; sa petite figure s'animîe lorsqu'on l'habille
avec plus de soin que d'habitude ; un pressentiment
mystérieux lui diU qu'elle sera belle, et que cette beauté
auta de l'influence sur son avenir. Les petites filles sont
plus précoces que les garçons; elles prennent déjà vis-à-
vis d'aux des manières affectueuses, elles les soignent
comme s'ils étaient leurs enfants, les grondent, les
caressent. Tandis que les petits garçons sont, dès leur
naissance, voiontajres, criards, etc. La gourmandise, les.
sucreriesy lâtisserie sont les premières idées qui s'éveil-
lent chez eux. Beaucoup de garçons n'aiment leurs

0mntdrou leurs connaissances qu'en raison directe diu
iiombre des bonbons qu'ils en ont reçu ; les petites filles
4 tilatautant les compliments. Il faut que l'esprit des

femmes soit plus délicat; plus observateur que le nôtre,
que leur tact ait plus de finesse et de rapidité, car dès
l'enfance elles sont bien plus promptes à se familiarisei
avec les usages et les exigences de la societé; elles seinu-
gblont les deviner plutôt ce les apprendre.

Dieu, par une prévoyance admirable, a fait que les
ifaWts fusSØnt longtemps faibles, afin de prolonger

forcément les rapport4de leurs parents avec eux, d'assurer
leur éducation morale par l'exemple et la parole, et de
perfectionner l'espèce par l'expérience de leurs parents.
On retrouve cette mème prévoyance dans les animaux
des espèces supérieures. Les enfauts sont portés surtout
à l'imitation, et malgré tous les conseils, ils prennent les
défauts dont ils ont toujours l'exemple sous les yeu.

Plutarque raconte que deux frères spartiates s'étant
pris de querelle, les éphores condamnèrent le père de ces
jeunes gens à l'amende pour avoir négligé de leur
inspirer des sentiments d'amitié dès leur enfance. Tout
prouve, en effet, que les parents sont souvent responsables,
devant leur conscience, des défauts de leurs enfan.ts. Les
parents sages s'empressent, de bonne heure, d'user envers
leurs enfants d'un mélange nécessaire, mais difficile, de
fermeté et de douceur;. ils préviennent leurs besoins, ils
ne les servent pas; ils cherchent à exciter leur recon-
niaissanoe et leur affection, mais ils craignent de provoquer
leur exigence.

Qui sait mieux qu'une mère Lout ce qu'on peut inspirer
de vertus à l'enfant par l'affection ? Lorsqu'il ne coi-
prend pas encore toute la portée d'une faute, il sait déjà
qu'il ne veut pas faire de chagrin à sa mère.

N'employez la crainte que le plus raf-ement possible;
la crainte est commelés ,ernèdeqviolerftd qu'on n'applique
que dans les maladies graves: ils guérissent quelquefois,
niais en altérant la constitution, et en usant les organes.
Une âme menée par la crainte est toujours faible; les
châtiments exaspèrent ceux qui sont énergiques et rendent
stupides ceux qui sont mous. Dans une grande partie
de l'Amérique du Nord, c'est une maxime fondamentale
de l'éducation qu'il ne faut jamais frapper un enfant.
Une correction si humiliante les décdurage, disent-ils,
sans les corriger.

Ne jamais prendre lion plus pour mobile les satisfactions
d'amour-propre ou de gourmandise; car on leur inspire
ainsi l'estime de ce qu'ils devraient regarder comme
secondaire, et on s'ôte le moyen de leur donner d'autres
récompenses qui faciliteraient l'éducation. Surtout que
le travail ne soit jamais une punition. Il faut viser à
instr uire en amusant, et faire le moins de lepohs possibles.

Un enfant a-t-il peur, il ne faut pas se moquer de lui
ou le gronder, il faut tâcher de lui expliquer et de lui
faire comprendre la cause de son erreur.

Ne leur refusez rien sans ùnitste motif; niais aussi
ne leur accordez point ce quonvient de leur refuser. 1e
laisse-t-on vaincre .par leurs importunités ? on les rend
pleureurs, opiniâtres, fantasques; en un mot de véritables
petits tyrans.

Le préjugé qui fait rejaillir sur les enfants la faute ou
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le déslioiii ir îles Parents est inIjuste t c'uel. Il serait
hien pls rtionnel de rendre les Parents responsables dle
la conduite de leurs enfants S'ils s'ocpupai nt his de
jeu r L1i:cation m::ora le s'ils ie l'abandonnaient pa:s a n
hasard ou à la direction des donestiques, dotit heauîcoui
sont born:és otu vicieux, ils n1e s'attireraient ls pour
l'avenir le chlag'iî d'avoir les ifats d Ial és Ce
n'est pas en l<umissant les enfants qua'on peut reformner'

li<ui matais naturel: c'est au les modifianpar' l'exeimple
et pair l'airectioti. Les ires lui courenit etîcotoprèsls
sued's de salon sonl souîvent uînies par les défauts de
emrs enfants. Ce :'est que dans la fatille qu'elles

peuvent trouver le lîolheur', et e oubliat les lois de la
iatire elles attsiet sur elles lts les chaîiis. Les

oiis dune umère l'édIcation du culuo' i p exemn <le et
lpa 'ectiom ne saciliètenît las au Mois et à l'aiîiie ; i faut

n'être pas Mère ou l'êiî tout à fait. Les nourrices et les
:onnes d'enfan:ts ie renilaceront jamuais une mère, quel
qpe soit le prix élevé dont on récon si j'se le: urs soins.

Cependant il arrive tit: .gel o il est utile qlue les
enfants qnitent potr quelqu temps la maison laternelle.

algr e.s icouvénients attachis ;î l'éducation ei cois-
ul:n dans les pensiois, bien des avantages les couipesent:
est lrégle dvaral le l'eiloi dld teiîs la juste
lahint:ce dut: travail, des repas et îles jul:x si salutaire au

ioal et au physiqlue ; l'abitdude (li 'obéissa:ice acquise
facileient pa' lexemple; la frugalité; la franchise des
enfants entr' eux. La perception: si nlette de leurs défauts
et de leus 'idicules mutuels est aussi un enseignîeutet
(le tous les jours qibi beaucoup d'inIl ence sui 1

habitudes le caractè-e et le boner dans leuir; en:li
o: tove atissi cette :ni:ilitto: uxcitée pa' les siccé

des autres 'lcz seule:nent de ie ps triop exciter' colt
énulation jusqu' faire germerm a dis le Sutr d lenfan

l'aimbition et la capidié Ces désirs dont o: nou
enflammite, sont île d et\ fiu desséclhent le contr, qti tou

it telnt la vie, et qu'on réalise -ans invenir å le
satisfaire. 'oî:l<liez jas fi Si vos enfants so: t ilies
hwoio'érs et puiUssats is ne seiont pas lieuetux ce ies

p:':e fa ib» parti e di t: ho:heu. 1l

a quelues aiées, on s'occupa à ie il
å l'ècatioîi littéraire des jenies filles.

Eles pprnient à lire à ferirece qu était dej u:
immense progres sur leurs devancières ; quelques e

savaiet un eu.l'othographe et les <Palle prini 0alu
r gis deCrithiméi un ;UI puis tou iéait dtPour Wl

dii le lotliliint dle l'i:tel lige:nce fém:i niie.
Nos commients à comnprenidre te1itsréti

réellehieu loins dle cronuiire au p&dantim ineUM co0n
seinblitit. le Cr1aind l'e, 'endl les feuines nieillelu'es ut l
simples.

lien ie riid 1o: et indutgent cine lott ': ci
prendre. En apl'ciant npieix les causes, otn paimun mi
les inévi;tbles etI'ets.'

Nous ne pouvons do::(e gtaprver avec grande joI
la tenlaneu que l'ot a atdotud'tui a uis Ctoutes 1

illes iîtel.gentes à faire acqéri anux je 1111
leî îr brevet d'institutrices

Ct lispositiot amu dùvelodeeut ut uel s'acc
to hque jou davautage.
-e uis dàip er' à ptis dle vin do s mué ar iè

dains ites souveIas t, : a. cette époque, :xîeiwu::n c fil

( 1) E ai 'a u li 'es e re ' lences1 ' m e eille
t' A <I îI*ý'î, b r, /< irii'iî< v lesfr, Ic1'4t'1îtoc vir,l''

qlui tiravaillait pout: acqitêlii' s diplô:î stit eidéré
surtout, M elle habitait la piovince, conune un ltre
pliénoti nal qui pouvait pa' e:ception seulenet, avois
sa raisond'r.

Il fallait bien qu'il y eût des dévouenienta à l'instruction
des fillettes à veni .Nlais ce plhénoniénne ne devait et ne
pouivait pparaitre qule de loin f:n loin ; et la lhet ese
qui colnentait à accupter ce ròle, ttait fatalement voiée
au clihat, et ne devait jamais rêver pour elle inèm:îe aux
joies de la famille et' à l'éducatIon d'enfants u'elle
pouvait nonîmer les siens,

( ne lui pei'niettait de développer et d'agrandr son
iitelligence, qi la còndiion qilu'elle ouliit u'elle
avait uit emur.

Il n'e est plus tout a lait ainsi de unos jours.
Ulne courageuse iulation semble s'être eiparéo le

toutes ces jeunes têtes, iui comnnmencent il coiprendre
lise siles pieds sont faits lour la course et les doigts pou:r
le tavail tmatnuel, leur cerveau a té cr pouIr la pensée.
Elles selanîcent avec étonnem:ent d'abord, puis avec joie,
vers cette science qui avait part trop aride à leurs mères,
et qui sera pour elles une rcompense lorsque leurs yeux
se seront ouverts à la lumière.

Là serîi Poui la l'e:ime, la se tilu et Vraie mi r e di
Coltu luèrir l'indépeudance dont o:l 1 aH i Parle tant, et a
laiquelle elle aspiru.

Elle au:ra acauis s valeur lo'squ'ele ona" î're
argem:ent l'éducatrice de ses enfants.

Ce 'est pas en coiseurvant des idées fausses ou ptuile'
'e n'est lis en 'iv:nt au milica <1erie-urs et de prjue,

i A ne la i:oindre connaissaî ce des phéto::iènes 1<1:hysupit: es
s peut dûtruire qu'elle pa'iendra au e éi i net de la

l i're de fanille.
A, Ces rédexions bout devenuesaiomat puni aus u
s tot le :nwo:id, aujourd'hui et si ell s tuvoum(lct iii'
tuchlies i:cr&dules o pi:uelNnqî cont dice rs, boyow

s convaincus que cette iîerdulitù ne résiealem, ailx
i'sultais obtuntsjar l'du:etio: doume aux jues lille
Qui ont le cou-age de triavakrà deveni les femmes

J îtelligentes et utiles.
Ainesure que naissent uie aspiratiot on tilt bejsoi::

onceaux créés la le progès, les éléments ukcstires
à la satisfactioi de es aspirations seimblent se irécipit 1I
et î:aitre sous nos paF, comsu ,îe 'ils sentaient qu'ils v sont

ypelés
Ce'st que tout se tient et se .o;ltieit îaps 'o'îlI e

aseensionnel dun p-ogrs.
n Je De raipelle une petite fille qui su jour, se précipita,

s tète baissée, lhors d'uie voiture te hapîelle sa enu'evai t
s de descenl'e avant elle.

e L;eiifaut serait in:vitaldeiemt ton:be se serait
atisenuent blessée, si la :i ère, pous:.sée l ' run se-crut

ii instinct u s'était retournüe et n'avait reed'tou'diu
n dansis bras.

s -lilrdente enfant! S'écia telle p(uuva:n1ie, que
seraisti devenue si ju îtas et: les bras tleidus pour te

n r'ecevoir'
0 -) mre . je savais bien uilp'iI seraient .I réq1oliii i

a pietite All avec a co, dia e dl l'namour
le Ce(llue l'utit ditå àla msure 110us Pouvons Il..dire

e auýlhardinait et'avec la mê:me coultnie
es trouvons tou:ou's le bras q ii su:: lève t: tl coin dis voile

de l'aveniiri' l qmui nous m:ontre la route, lorsque l
no:ult est ven dy nuiette lu pied avec a sstrae.

N'avous-nous pas vu sugir la fnuchinie cliil:re
'e gi dfice, le jour où l'hoî:ne lassé l'èt:'e ue hrl't,

lV a voni' reu ver son toise couh Po'b i ir îleri
pumiiMe ?

W e Tor~on5-ifot: pas, à ::îîs::e <i e ::us prndttti iiis
levienmnt plus abondantes, et qlue o avis besoin

d'e:l'a e ll :a e a'e les îeu i s 1*oignesg, les :
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delodion ilus en plus fae lset abondants? P E D A
Je pourr'ais, en regardant seuulement au ou' de nous,

vous citer des exelples, dans tois les évónementgrands
ou petits, au inilieu lesquels nous marchonîs. ' d

Jie ne veux me servir de cette réflexion2 aujourd'hui,
uc <our vous raneiieî à la preinièrie i ensee qui a èt' le Quand ou lit i haute voi

mîotif de cette nuserie, c'estádr l'éduivaion littéraiie il faut alor leur expriniteî
à laquelle se convictit d'elles-ni& es toutes les jetuies dont l'auteur' était piètró
tiles., bien articukr cliailue inote

Coinnie la iîachine a ren placé lhomne au i n onicii dtincîinelit pour que l'a
îportui, connie la force-de la vapeur a té découverte On mnodifie la voie loir des

l joui où son utilité émtit venue, le livre aussi surgit et ou moiis longues indiqlu
1 arait à inesure que la pensée et le travail attireit ou met de l'entrainde la vie.

p r elimil. Tropl lente, une lecture fat
Mais il ne stillit pas d'allee'il avilit, feuilietant au trop préilitée, ile dont,

har-d et luîtiîaîit dans les livres du cie ce sans uppr iinonotoîeelle eiidort. Si t
.ier îe que l'on doit leur deuinuder ; il faut encore de personnis qii sachent

Il'un guide intelligeît et éclair iions applenne ; Le tileit du lectir et
disceii r et à choisir les leurs qui contieninent le ui.el'intér"t et de la vie à sa le

Ce guide. nous vous l'otrons avec assurance. lais avec goût l'objet de cette
l'ouvrage de Mlle. Tli. liisiiioinier, professeur sîtécial l'auditoire reste suspend
poirî la préparation auxesameni sulóricira la monotonie, il ne faut,

Ce livre, aussi utile qu'il est agréal le à lire et à étuier, p t e aîuîpouzlé q
~ocu titre t Coîu'sde li iira'ure spêcial j ar>toire un Voici 1pelques règles
brcisîîpèricuîr. coitrs de miorale:

Nous crovon pous voir vous drue que tute j"'uu fille Après les deux Pnoins, o
se estinialit à passei ses esaneng qui étudiera conscien blie sentir les conjonctioni

cieusement l'ouvrage de MIle. lrnoimotie sera certaine donci et aut-es semblables
l'ai qiin- des colii;ussamices sriuses et indispensables i 'ous trouveni nue p

a sa ussite. d Aclhée, ule pa'iithès
Elle ti'ouverai rsi é et <'ol hi 1 e n ii 'e toutc e deiiillexiou p lus hisse et ai

méparée la solutioui des questions qui sont souvent votre ton ordinaire.
di liciles pu.iaîarrssante Lorsque la phrase intci

tI'i rerqu, (ditlle. fiiioiie' dan iiiiea tonaini, et vo la ten
les exaiens atxqielsT assiste, q' ine se bornde plu conne lonque Voî dit
à pa'ler seulcciit des nuteurs classiques et de leurs rs
"euvres oin a .oup1 is que l'étude pulus approfondie des Si la yhrase exprime ne
divers genries littéraliies, l coîlaissaile du stylem im élevez ha voix fortenet i
peu de rhétoriqie et quelques légres iotioIs de d'aspiration sur le pleu
" ibilosoliie soîît nécessaires poI coniiant'e les beautés /icui!
de nos grands écrivains." Losque le velîe est tu
Guidée par, cet te appr'ciatio, lle. I3îisnontier a direct de soil verbe, pro'

divisé en cinq ar'tis son cor r de littérati'e, qu'elle a manquée tout ce lui es 5
aiisi distribué I o. la Comiposition ; 2o la pîoétiqule ls 'apports. et de Iu pas

:o. le s îe ; *o la rhétorilue ; 5o la philosophie. Pour prendr' un toit
T'ois cents qestioís choisies par'ii celles il i son t diIlireîits genres d'écrits,

o.'dinlairenet posées aux exainelis, sont résolues suivaiit le sim1ple, le plaisant
nos ieilleurs auteurs classiques, ce (qui est uiegarantie cOmie la tragedie, les vt

duc honne ailiréciation pour l'élève qui saura s'en inspin'er. coutreseus et vous vende
Nou s nous sommes poinis danos la tIlce fo n os jes lises de dévotio

avois entr'piisede'signalrc' 4 nos letr'iesigui sout pour lisent d'i n ton sinple gr
ious d l resaiies iiconiniues, toutes les choes boniies Ulhistoire iniéresse pa

et utiles que nous tencontrerons su' notue 'oine. Nous avec intelligence, faire
espóronIs doncavo îr r'edî n vrai seivice à qutleques nu ton vif et a îiîîn danus

unes d'ntie elles, n loi' indiquant l ivre où elles discours directs.
puiscroist tous les ùléiments d'un suceas que nous leu' Le genre oratoire a le
souhuaitons avec tout notre cWuir. vif, sere, concis; tant

Scia-cc seulement à celtes q ui désirent orleur taitt insinuant, peruas'
diplôme, quIe nous devons ilous adressei'No espé-os u fleuve qui roule ni

au rntiurcfaire coniprendre à toites les jenes filles ressemble à ini torrent i
qui nous isent, qu'ell seront d'autant plus aimables et tout c qu'il rencontr
cha' mncîutes, lorsq1'elles cultiveront leur liitelligence ces éclais luillants qui

Il le len' faut pouri cea.. qini lieu de ionnevoloté lecteur doitsaisii'toutes
san 1, monotone, il gâtera

S ri la littér'ature est en pi
d hi Uc lecture doit dono avoir l'

d' faire sentir' par les dif
r'lccs de la diction, la

IiIIages les tours heureu
l'énergie des expression
alIIusion1s, etc.

G O G I E

e iv leire.

ia i a role le seuttitliat
el rrivut. lecteur loit

t l'ononcer asse. liaut asse
u ledi toir.li ' eri' u sén t

inillekten et des pauses plu
es lar la puetumtiop et nu V

suivant 'gle er de lu e
igule aàeuler et i mpiiitte

e le l ine uiîvr'; trop
out le inrele sai lil y a peu;

bien ii
,surltut dzuusl'ari do doinlirat114
ctui'e. Il doit elitir et exiiie

letiure et faitei qorteu
a ses livrcs. Maisin évitant

pias non plus pm idnd titi toit
ui est ridi'ule
ue ioueimp aun uns a il

îî le pot ;vec virgule. fal
s:t cari. nî .i ' pciuda ni, pou r'itan

irase incidelte. nue rélle.xiwn
C, une citatioîs. pre 'ie n

logne il la peeo uinreprlî.î

roevtslacouenr 'n
iineri lai u iie iîille.on aigtli,

es qneui'u mu<r edcúiud

iu'adituiratîi ne e taiontii
et þrolongez-i tia i espèce
ici' u it d;ci: l pil " e învi

iguü de sn lent, l 'i
olicCz avec unie iileioi Jie o
épai 'e, flIimdoe il meux faire senti
d uonner iien auiiéuivoiies.
Con venable, il fant coumîait le.
Si vous lisez le sublime couniin'
coluille le" 'si-i , la cOiMédie-
ers Coiime la pro vous étesà
z' to)ut ridlicu le.
nd nl~ uiou'ale, de tu '
ave et ;vec Onction.

hes faits: il faut les detaîll'i
iessoiti' les 'aractres, rul n'
le récit des batailles et dairs let

style tunitut noble, élevé, îi ut
ôt véhément, Chaud, blil
if, convaiuncant; ici, il est conu,
jcstucu seiiit ses eaux - Ià il
iipétieux uii entr'ai a 'c lui
quelquefois il est semblable à

V éblouissent a u ne oi
ces foines ; s'il est froid, laîguis.
toutes ces ieauilés.

ossessioui dle ltis les Onres. 'a
ait de prendre toits les tons, anli

'é'cutes inllexionus de la voix les
magie ilu style, la beauté des

x d'une phrase •I le choix, la force
si la inesse des peUlsées, l!S
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e tons le s l lect re cel O de la Aoi st ga doe o us va quie l lorsque j'ai écrit i que l 0o50 ei
Ibs diUile. Avant tntrepm ire de lire ls pontat favour de cetaeclasse intéressante 1Jo persoons
Sfait connaitre l n oupe iles vers et avoir l'or"ill b i ne iunrs et inistituris i (

erir. all noibre, la ineil i .aa d iol e dis ntéressa nte oli digne iité [t'o ntu
aiws a la ,ctu;re îIl p lesie i faut rior inn tvoudra. (A il est facile ie jîustifler ce qua lificatif c'

fir'e soulier Ila t des coisolillles fiale:, aand hi e.\ Mil sont ape oîs t sei gner, drivn va loir t'in i
iitstiillt rO li 1a1 Iiin' votl on jarun* n nol Co< si, 5lvoiîlWi Coup 't f;aire bell Iaui'Oîîp o ulý poil l

éic'O4. ils t î?ti"t ' p littI on oIili 1. (siiw se it - Iliî oatio t cete véith est iit'tjiî 'iit .
iq<î1t)Ii44' et la allelli l 0 I qfaut ' u' i -se troiveri .t l fin lie tÍ il l u poid .ns gnes rélaiou et i lu r
lalî , les vers aitlai it pids de 1 iti ui il aur avil i e l'"e,dallsla 11 11e 'l ines t 1ii0
nilnqu< do lo is * ois 'rvoi vetue r' s'l so ut si a de esnailter degr de pedWrfe ej jel JOre l'

Vî> \tllt I iii 't' dte la si -l lit 'lait titi r iitùivu. oi il I ii t loù, ni l'. W ies, If,% loi i e la g 3 iO geit
n0nivrai un %ihitoccasionni iai lîth' li b is snt our a'tmplr la Ivérai ln de dinfaîits

VII l.''o .'4-1t1 qui 41 o it loint soliii ei pui' SIi ît'1|iîld n
I défealnit vo its à ute 0 ii plioiluis

nNiinanlic tll <'elle tqu'on a<'coî<o A iun gr'anditl *îîl i -'
r'i ' vous, c 's i si iit i t e s tet ilistilitrices, n'ai il

i ii ~i1 I'i (, ~i.'< oiî i lî %,nI iit Piî l'occasion d'"îinîrî'l qiuanîtifie do savoir(i.de vi
eiesos t privées qu vou detivez réuntir.ý Oni nWVps

Nie p.s 4 .1i 0 111111s assez. se r J S q i il e ad niiistration oitnti ailiale mîettail
it oit celail dans la b:l e ele serait forcêt, n am ie et

oulsîiencl d -e Non. nous ne reconnaissons pas,
\'h ii' AilIlli lio us ie paolîis pas asse7, (iili tamllemnitt méii le

l n' n eux qui élOvent la jeunîe génération. I Dortinavant lles
sî lii l j ( nllu s'l vit: p tlts .illi aiielt a se débarrasser (le ce solui et qi

av respect ' ave amun : i le scointl comno me 41 Veilent u l'avenir de len's enfants soit conle à des
atait: l:H n d o m1410 ni IV m aictrems et àtsdesmaitresses capales sous lous les rappos.

Nt soyez pias fidNi à faise ul ause à ca n h " uerolt n et lpaiero nt conveableent."
do ( vovs ;vol s f t lib ,îi'z doi'e e l'auditeur, et vo Afin d'oliger tous les inla.gistrats comlinuînaux à teir

rn idr siez la pie1 inl1si taportab>e. So vez. au con e fail gage et a joird l 'acotio aux p:los ch aq ii
idizl osea ('0 l'i institilteir doit avoir à cm11r <vier le nmoild' rep'oheiit'alteiif a soutenir votre to n et a ne a appuyer sur a d'incatacité di idif iYn' e ou0 d e ti r : cith :44

n les l vrs i iniilsfjute e sons ee igo:a poésle, y ilutttir doit nourir le fel, sril dais son <'olt'1raigi sans qie la tad t perde rien c'est poil en u f'c sIcré.
t'.ela qou' lus 1l(t S serset et le utez-ni d .i es amis; poez t a o ; l

414 iii Ias tolljollrs fillir' le' Sels a<vec ile vers. ':r sî nliite b So C0 orile 1 1 n i
a imeue f ait.a sle lra ale leéilne su'aut''uise y,"8s Is la surdtis le < ù elles "îîlî et

otri lo aussi eauou a la rendre fatigatt t pble si Je nv, au pas dans le Vvuai
oti>4' l'tî't'e , r li t 'oîî tiî o rçtJillou des î11 s M î 1 'cole qui se conteilnte o vivrt au loii le

vortie à réalise froidemet ogl'mme scolaire, sansOu v:it, <i apre ces courtes rii exio.s atisiL tellesise rdperdes ain lioii11 des rofoes jip'ogrsourrait don [4lt . plus e d lc u'rn Pr liiané lire,est las qiusst q'on so 11iagil il. ilg exge il leste statiolaiai si 've ille aine Svmpit iei ,<l1 lme ;ar pouir faire seiiti aux autres es eants sil n utnin l'objet ' cn apte <le bieveillime Ithlil'un oivrage, il faiut lt seniilir soi-mlêm. l ui lisant, Part n
siveniz~ vos de< c ieceptel 1iau 'Iar contre, linstitileur qui, daiis l'exercice d satII.>lii nre liet, er's pleurs, il ßnut qe i pleiz. rofessii, se préoccupe séieuseent du sort de ses

I.0' 1>'-úlèves, îqui elseigne avec z qoit parle et gi agiPLave
[e (1e,îu' père, qui prouve qtti réuinit le savoit' et les

ertiis qu'il loit. incihi er all ellfnispli a ic'll'5 aux
'aut s ents et à li Ile droit pour épandre l'iilstriuictionî 1a1s

s c1Oiiiniilne, pouîr combattre totljoloiis (et pal'toiî t b's
Eoivrant le dicttttair', ie lis tC fini suit, A propos p{'iigs, l'ignorance et le yiO, qui oliserve étidie et st

du titre i-dessis Les ar ions appelai olt ft( sa u l fet ine sans csse, afin lie ltieux perfectionner les
brasier que 'oit coniserrai toijours alhuInué 1dans les enfants coniîésialessoins, cetinstituteurl' <ie fen'îer

tipls, donî b siul i•taî t'cnfié aiu prétres 'i.tx il d'an qu'on l'admire et qu'on Io reonipenise i 'n soit
prtresCs' des services <l'il riuil à sa co'0111imune i.

IPreunat ces terles au lg nous tibrons N'est.-ce pas, nies aimlis pIlle ce sont là des vérités
I temple , st eole o hrasier, 'tst 'action h'l lim ! que ceux gni goûtent journelleietu ltes

hiedaisaît îdo stuctione de l'éduc'atioi le soin satisftctions pie domie 'e feu siler ersévèrent ooitra
entretenir o brasier st oi ttié aus instiituurs Pt aux geusenmu tet. i u<e les frèr iuiue 'nnase'nt pias eunir

institutrices. cette chaleur viviflante ile l'école qu'onî appielleCI , i 11
Mais f 1inteî(1 oui ai rt fe î sa î it, pri aiî figur propie, la pratique, s'el 'illiairelt sails laid ,
Vous le savez commilie moi, liges ,laîtr'e.s et mîîaltresses cotluie éta le seul moven I rl' r t'i' r conitin

n i p fautslu iele. Seneinîîet, il y a bien des eloses sociale.-Le Proris.
que nous savois et qie p1ls iads iliue nous savent,

sans en foîurnir la retiv'. Ou îî'n tiran i'.'spi."<, (Ilte j'éî'ik pou' iîiî . t c

nues, <le tin ps à aiitle ; cest ce que le ille sl ô ' 'pos i'
do faie auijourd'li i rtpos il î /' Iidlr daitl'cole

0 1111;ais jae irmuv tî luio litne îî' satisfavi'tioi pî
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Se faire e teniîîîl' à fSorte de se nire éoîuter

'el devriit 1tre le bii te n lit Iiit est 1lrt - de
iiastritein soit les grands soit des petits enfaîlus. lora
toutrdians la ttaire, Comite l'avocat <ais la Cour, comume

hlolinin d t àla tribunee oilme lustit11 tlltir lov.ait
un ves, t i t , itit de suetc's qte ' s latssissent t se

aite ilLtnidre à force de se raie ouner. [is dais st îî
tecttpait opre, cette plirsc' t ptt gîllier qo eci

dlit son lauagilge tsse larmoi etai d , assez iniÔtnssant
assez nst i t' flui lotis qen u ît i l'onl adresse soititt
<;aplivés, et s setilent entrains à predn nuiteuleiut'n

oroeille, ta i tis etnwoe l'attentiot la plus catiplite liti
rcide lbien compte s d ienses et des opinions de 'tlti

qui letr parle. Si alors la lualiir Imitée par l'citu
t'st lt i tait tsoit il eu a t-dessiis dut l t L e - lte ses alitdl
lturs e feront y plaisir iie le iompt'etdreý et s'applani

lo0ît dlxvoit saisi ahaquie latole, h( s*r rend' titiornît
a hiit lti 'ils vient d l tn 'entlb t'

Si alititeianitt n et t. t tahorder le sets jraLipi du tii
syslue de se faire etteitdre à for'i' di' se latit tuille,

ait v trottve 'abol î'te, pour y pmii, il l'aut r eouretr
nmitîè't'ient à ce ti beanoup ti ri î r or idar'i îl
coMine premipr élénet dI l'élde Io t ce et ce qi peut

l'etrî appel l'écuteil du Al Aous vOulais rIe t'l e
l'WIort de voix quia Flis dkgéw ire r Rien mueetr

étm t' it'ast plhs itsisi l,i l'an vottre t'îîtémlit Je de
tosi'rp ti l'ait parl'à urs ds. lD qui l p;rl

des h oiniiî es endeit ttles acats le vOiN ils conueittt 
a croirlit'ilsc0mpt'edr'oîittsîulisinnnent eC'e l'ifoatint.

Le ira s yis pt'etr cette attetioni souteltite nu i il est eI
lt t d ntlendr d eltx lti peu wes le s ttlachirea p: s
at slit q :ie Ol'leur essaie de déOIop eirl li le

i ist cti tli onl distiactiO , ils fiiiit'Olit partte t't tanés
i l l tt t' qiti tia tai gotille a Vois et nin1 ute

0 voitierotis ail gestes 1i1od:, 11 t de poing
sit' la t'aire, la trihntit n la talhîtl i lra î.as ét.1
f u l c'est- àd ie il i'aura pîaS é 'l tjtis ta '0q1tu'il

Svst trop fait eniettendi.
C'est surtot. poti l'iustitutelttr et n ttrtieCnier,

0 r11 le jein i itstitiiettr 1q 'il est l01 ti q îî'il se fasse
tutendtre à oC' de se fire écoiter. S'il piipare

gni reient ses evoîis, il ne lii sera pas diflicile
4 v t siipo' r' ti g'alors il t'appui let s ttp loitg

tb nps sur la mée nii' et qi'il t 10n t oit1u'
tr11 riai'esq i Pt'ie n i'est pius vit e fa tigtie lattenti
le Ml'enfatit. Si alors il a réussi à acttérit'une iciio
lIt ltil ll t n t rI patl)iit s a i Orm it la t'e t'

qu 'il sa' lle nOd'erer sa voix ile 11tatiire a pal i'l soi t
vent tr op has piutôt que île parler trit hatl, il v, t'a

lAs yeux te tous ses élèves s'attacher à ses reiars,
les jeunes trails des enfantts eilélter iune ià iie les idées
exp'iniées par sa parole, et. quand il amira fii, il pourra
se dir cetlatin qu'il a été, enidlt c'dst àidit t'Oipis.
ame dans les répriandes ad ressées a tne ela e entière
ontii élève cr paratictiitlir qute l'irhstittleir se mlle

lin on garde contre les éclats de la xiX tici frétueitoto.
ienlt. tino des premii'es ilinifestaiio0ns tit il0é'oten

lemeLt. Que jamais ce ito soit la force dt la voix qui
dotnne la i niesttre du bécanteniett mais le ins au le
moitns île saecades de l'expression" le pluis o 0e 0moins

d'àpreté d l'accent, le ptis ou le moits de séór eité dit
regard et des traits de la figure. I'instituurt g crip
tlui pérore, qui gesticile est bientôt pour ses élMes un
objet de divertissement, et une foisqite les enftnis en sott

v'nus i VA oit défa tt Li n faiblesse t1 cebij qni leur
conatide, il atra t 'ecoimancetr tous les jouis, toutes
les lieures. ls se'ontbienttt lilaitiuts a ses cris a ses
ttenaces. a ses punitions, et pmts quelle tristes tisé.

ences peut' la classe et lot ' intititen r 'ippî0s.
Sons le vers de 1'a Fonlaine

Un i'poi mt't ",t ti - i

Pour l'instituileîîr il ya encr tit motif ien ptiss.ntL
our nu'il tûcle toajoui s de se faiie entendre à force de se

faie n eotr Mais il est iiutil de s'étendre sir celuii ,
Qui peut ignore quie le pus gratd oinbe des institu

1141rs, ni autoret vaiL l'ge, ieltrent de la poitrinlit.
"lt hitn sr qite lpilirt tie ceux a sot liîe

iis> teIi' f.tii eii' riie, .0- le soielit pas
devtnu ous lin ne p t> açtit r1't n lsi à se a i r h 't, t 'titi îe
Çtn't de se aiîe'tit t tr'P-~ 4 I"tpr

ye vou ti indiqtê, nei enf)niîît4, let r.1lles rêI' ide lnot te
verlilication ranttt'aîî'se, i l:avoir la inesttre tui titertinsineii te
nombre des syllalics d vere, ta e'tsltre pg y nanple <m r'l os.
la rite, l'accent toniqu, il site fatit na inten:nt entrer ail

i't.t itedtailskur plusieutrs de ces pots. et v :ioniter
lutenrir t'sgs secon<lurgs qui conplèteront ce t il est

nè*cesçaîire nile %-ois cnoittatiez pour avoir nune il<"e exacte 'es
vers l'raneai,s.

Et dtbord, voit- le savez détljàt :tssurtiéiiett, to. stos vers ni
sont pas de la nime mnesure (itie ceux que nons avons ris pour

exemple. les vers le ioze syllabes sont no,; plus longs vers.
tuais il y in a de dix syllables, de nieuf, de huit, de sept, lie six,
de eing, de quatre, de trois, de deux syllables; il y a tnjîmîe di's
versinonsylllabdquis. De tous ces ver les pOn; usits sout
'eux de loumz svlaldes,ded<ix (1), de huit et de sept ; ce sont, i
peu prè's les setîts éite tiotre oreille-car tout, eÀt lit tilte
question d'oreille-permnette dl'empffloyer cle suite, et sans
întlatge de ver <Faîttres nmesures les attires sotit phttis itt
tiloituSI rates, (on1tle ceux (le nef et. tic six svliables ; ceux tie
ciuq, die quatre, le trois et lo leuxyltable lie s'etioient
gli.rèl tipaccoif>lée à ties 'etes plus otig. avec le(JpleIs ils
i'orment des couplets, les strophes, es stances les vers le

qteux lvtlaieîi le.& vers tntosyllaia:ques sont d' tu usage fort

1e vers de dix syllaites a une csuure après la tîatriei e
syllabe, et se partage ainsi en (toux Iènisticlies inégauxi le
prtiier de ittatre, le secondide six syllules il y a leux
accents principaix, celuii ce la césure et celii die la tiuer et de
pui lin accent nmobile qui se pltace dans la seconde partie turi
la ixiénie, la septiêtne Oit la litiititm syltle. Cest le vers

arrati par excetlence, cel 'enployaienlt le plis volontiers
os anciens poëte. ti voici t exenp'e iants (les vers le ta

Deux demîidien.r 1ltin fils et l'autre père,
De ces oiseaut faisaient leurs fiavors (3), etc.

le vers de dix syllabes se coupe cit dextn
tidhpý egaix, tic cing syllabes chaeun

Qu l'honim est, 'l'initanttl'e 1 une/;bl'I I t
Is'al inepîourlantt s'aîpplaîuîw sit npose'
Et le tant ciretl son esprit est yIleinl

p lo/ | oinpibl seruin.

ht lont 'utn ati aurai cinq svt: t,''s et t';nuIr0' Mix, <anti n-
vrs tit lncl ù Il'otit . Il l'si svrti 'ti' tiôtýi1 tîéS vori; ttc Ireize.

(vtla Ds cnix le qumi ! ncecria'i Une îtt<'ltai, iti uitogurs 1' li
5r tabeentot'ess y ui eni r Vtto o l î t n raes.

'î l>t1ts britt i i atIc : t11 ttl'i its Cîi'is' t'itî1î'. <

litn t ti'er n nf i t r sc lt nt '
nu i yrui 'tit en-t>oIIî'iiin it, t'o iinit pmr inoturir, ltloitun rsit iefsr 1iedelou detroiq(IIl Icuo.fe K

unf o!d sr d esle b it, d1 sept, de six, deit q Ii- î<luit 't.
&Il trois et itun deu sy1lnths; lingot tIes Ot'iî'nhtfru, xxale t . t

S * hroth , tr. '0 c. linhIett' et ,i,'.
/:1 p. rr o t é!us, le ri son o.% l ji i îic, li\ '

thbiP P! 1 inl). e art i, fr. Iltchu tt Ci
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Le vers de huit syllables, et toius ceux qui en ont un nombre
moindre, ne sont pas soumnis à la règle (le la césure. C'est
encore un de nos vers les plus anciens. Dans la chanson bien
connue lu Roi d'l'etot, vous trouverez des vers de huit
sylaheq :

Il était un roi d'Yvetot,
Peu connu dans l'histoire,

Se levant tard, se couchant tôt,
Dormant f'ort bien sans gloire. B Ri:n . To r.

Vous trouverez dhans la Fontaine plusieurs fables ei vers île
sept syllabes, celle, par exemple, dit Rat e< ville rie du lat des
'hamps:

Autrefois le rat <le ville.
Invita le rat des cliampts
l)'une façon fort civile
A des reliefs d'ort.olans ( 1)......

le vers dîe six syllbles, comme je vous l'ai dit, s'eît'mîle
o'inîa iriement avec dle plus longs vers (2):

la mort à les 'rigueurs à nulle autre pa.reilles
On a beau ha prier :

Ia <rtelle qu'elle est se bouche les oreilles
Et nous laisse crier'. Al Aiuian

Il en est, de même ordinairement du vers de rein syllables.
Cependant Mme. f)eshVoulières l'a employé seul d1ns une pièe

<que vous connaissez peut-être :

Dans ces près fleuris
qt'arrose la Seine,
cherchez qui vous mène,
Mes chtères brebis......etc

Voici, hai ue
syllahîes

(rienîta/e de Victor l tngro. des ver<s dil !ah.r

La voix plus haute
Semble un grelot.
D'un nain qui sauit e
("est le galop :
Il fuit, s'élance,
Puis en cadence
Sur utn pied danse
Au bout d'un flot (:).

ha sccondl rs le la Ciqale et la./iurml ett un vert le tros
avllanlis :

La cigale ayant chanté
Tout l'été,

Se trouva fort dépourvue, etc.

\o<ts en trouverez encore une autre dans la lbIle les
,imme malades - la peste

Même il m'est arrivé i nelque lois de nnger'
L.e berger'.

elit. le lion, étoullbit ainsi, dIns ec vers si outit, l'énOrimiti' de
son crime.

Voici, mniteniiait, îles exemples le do îe îlix syIl:lhecs

Su soldeil coch'lan t.
Ii quîi vas chtercliant

l'ortimîe.
Prnids garde de chtir
I teri'te, le soir,

rsM br'tue

1) G-îîC' a tti i

2 lole pe su bu 0 0.oe

Il est su<tr la <'llinet
-lie IlIaIcho iaisoni,

ou i 'iet la
1luit tti out lorizou, PI C.

(3) Les I)jiins. Ce <-recueil de<' Victori Hg a pour tre les Orcien-
hl/es, part' t il coil udisit la es 11 r1ondant a la lme
moderneti <<uf fîîEtieu.

Vous devez bien penser que ces sortes de vers ne s'emploient
guère que par fantaisie de poëtes. A plus forte raison, les
vers monosyllabiques. Je vous citerai ceux-ci. qui sont d'un
chansonnier du dix-huitième siècle, Panard

Et l'on voit des commis
Mis

Comme des princes,
Qui jadis sont venus

Nus
De leurs provinces.

Ce ne son t là que des jeux d'esprit.
Vous aurez pu voir par toutes ces citations que les rimes ne

se suivent pas toujours dans l'ordre où nous les présentaient
les vers <le Lamartine, que nous avons pris d'abord comme
exemple. Dans ces vers, les rimes se suivaient deux à deux,
un couple le rimes féminiines alternant avec in couple de rimes
masculines île cette façon : ombre, sombre, couple (le rimes
féminines : silencirux, cieur, couple de rimes masculines :
roupée, escarpée, couple de .rime féminine ; miollement, éemnant,
couple le rimes masculines. Cet arrangement de rimes, dans
lequel les rimes se succèdent par couples de deux, alternative-
ment masculines et féminines, constitue ce que l'on appelle les
rimes plates ou suiries. C'est l'ordre le plus ordinairement suiv i
dans les grands poèmes, comme par exemple les pièces <le
Racine, le Corneille, <le Molière, qui sont faites pour le théâtre,
dans les grands récits en vers <le nos poi;tes contemporains,
comme le poime le locelyn, le Lamartine, etc. Mais il y a.
bien d'autres combinaisons de rimes admises par la poésie
française. La succession de nos rimes n'est soumise, à pro
prement parler, qu'à une seule règle générale, qui est celle-ci
Une rime masculine ne doit pas être suivie immédiatement
d'une rime masculine différente, ni une rime féminine d'une
rime féminine différente. A cela près, toutes l'es combinaisons
le rimes peuvent être employées. Ainsi on appelle rimes

cro<ses celles qui présentent alternativement un vers masculin
et un vers féminin, ou encore de'ux rimes masculines séparées
par deux rimes féminines .suiries ou réciproquement. Voici,
dans une même strophe, un exemple le ces deux coinniiîisonz

.l'ai vu mes tristes journées
Décliner vern leur pencgan t:
Au midi de mes années,
,le touchais à mon couchant.
La mort, déployant ses ailes,
('ouvrait d'ombres éternelle,
La clarté dIont je jouis,
Et, dans cette nuit funeste,
-le cherchais en vain le reste
De mes jours évanouis......

(01. E. Ro T.rswA u .)

Les rimes dobt la 'sîuccession n'est soumise qu'ài' la règle
générale que je vous ai indiquée tout à l'heure sont dites rinies
n/éeg. La plupart les fables le la Fontaine, <le Florian et dles
autres fabulistes sont en rimes mêlées.

.J'ai encore à vous faire remarquer que la délicatesse de
l'oreille française n'admet pas dans les vers ce qu'on appelle
l'hiatus (1), c'est-à-dire la rencontre <le deux voyelles ou d'une
voyçlle et d'une h muette, placées, l'une à la fin d'un mot, et
l'autre au commefncement du mot suivant. Ainsi on ne peut
pas dire dans un vers : lt es, tu auras, si elle rient, elle y.est. Ia
conjonction et, dans laquelle le / final ne se prononce pas, fait
également hiatus, et lon ne peut pas lire non pluis : et il rient.
sage el heureux. Les anciens poètes se permettaient Ilhiatus:
Malherbe (2) lui-même, qui a beaucoup contribué -t fixc le
lois <le notre versification moderne, écrit encore

Il demeure en danger que l'ilime, qui est née
Pour ne mourir jamais, meure éternellemen t.

Mais la règle <le l'hiatus est acceptée aujourd'hui par tous no
potes sans exception.

Les poètes, vous avez pli le voir pa'r tous les vers qjue je v'ous
ai cités, n'écrivent pas toujours leurs mots, ne construisent pt

(1) I litnmi lai n uiivet ire oiverltre d butîhe, hi :oil lemen ;

parce qi' la louche s'ouvre dans les I hits.

.o ..1 1 : 1 1 1 ii
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toujotra leurs ait ans prose n leur ldrire arrière mals 1é ôlbi trrs qui <llei
peme. t is assez grand iombro d'incorrections, dfirr gIa-ité aient le terrain pie il pied.
de tours panticiuliers qu'on Ipell0 des ,Cliee pOtaiqles. Ains Cetto deuxite brriIre, hiaut i dolu i ieds était si soli-
Melon u ils ont besoin de deux on trois syllabes dans un v dment construite que i'i rt il larie seu le p 'ni la i trur
ilh4 écriront rcor oi enore pour faire rimer liave un mot 1lle était girdî.e par le capitaine Dunas et ses braves niheien
pluriel ternuiîn par tes oit par rires, coluin frres. conel A qîiize ott vingt pas plus lointisr. le ai mgnbl.rnîer, (

rlîire.e, il écriront gur0res, etc. l'enilroit ont eC tronve aiujOtriliii la grnqe l Q11 bec,) il y
la phia frappante, l pnlus earactérist iue de oult o avait un auIr ricorps li tronipllA avea phitsie ra pieces d e c.i noiny.

eieneces (,st cel le qn'on nppelle lu'eîa Vous vous rappele Mjà I e é îrica in% éiiita eit vii de cet te, <irrire, la plîî'
qliue je vous ai <it sur la it eité qui nblig ntr tprase redoutable à, franelir. Le jour Iotuenit ' linrd Iarqlsie

fransçaiise àA la constructiont directe(. Les poMos, pour le besoin .organ, d sa voix puiim:de, om:hiI ses troupj'es ile la
he lt rime, souvent dans une intentiont d'laritoniou 1 ' frandhir. Il -llaio'e liqiie eni avaiît. suivi dtescottiggiek
gaice, dérangent a plaisir l'Oor Odinaire <1e mnt dat i Steele litiriekliuniphreys ete t n coblat frwx a'eni .

phrase etAe pernettent, A la seule condition le thir' gage alor ; les 1oricamî re-orr das us ue ltiroit.',
rase claire les inteversion les pts hjanrie. rstent longt4>1ile au t'eu tIl'rigo le : larricadlo et du ltnai

1, ezi ar x.'mple, ces vers il e 2 tm'in ly Lnér ' l ill1e. - ier'paient dii leur r pre ue
t nnt on u nsu isu" l.e ca spitaitîe llumphleyv suivi le

Qit les teupa sonst.hîanîgs !tt pgo dle e o'r quw aves savanu'e pour poer .des Miells et enflever la
L.i trompette saerée ainonçait le retour, arrière :dt alOr si l'et en croit engffuinet, qums niiliciest
Du temple, orne partout do festons d1nifique du nm de Cliriland, liomine turave et rotatute. va au milien dles
Le peuple saint eni foule inoin<ait, les portiqued béalles' tirer ces échees uc son c'te. Le feut de tnos soll:tts est
V, tous9 devant l'autel avec ordre introduit., Aor que Petini auluamsl"sm enlin iîlle denlever la lar.
De leurs ehaimps daniletrs unainq portant les nouveaux ruiiti r e e retirant, :m tire datS toultesl

Au piei dle l'ltitiver's consacraient ces tiOii, uqtt-uout g sur le qu Lysuburner qui t 0var' mnomenita.

savez intit0ilthltnt, it traduire cen Simple O Ces uena x l.e g.érail carl'tog ertai ti inintCiatt i1ie les at t iti
versa y rien changer qie ordre des mot.s rétablis tels (tte côé île la llaite'ille sArit sinidèe.t apu larenat d éfate
la pro.4 le. comporie, et vous verrez commuîe cet, ordre mera lo tontgoserv. concentre e forces au Saults Iaae Le
'litlrrent. p itale .aws'reçoit, l'ordte de sortir par le jPalais avec i

Il est iL remarquer,'ailleuirs, fte nos po'ates coiteinporait homumes. d'attaquer les Ani&icains en <juette et le leur couper
nusent p:s atutant <ilqe les pote. dit iÔe, du 17e et d 180 ain-ui a rietraite : le capitaine %IcDoiugallinit l'auppuyer aLVec

i"Ole du procéd de l'iiversion, qui est, beaucoup pulî, êin sa compagnie. Il cîivoie en mêime Qtemps le colonel Caeld%,lt
réalté, dans le génie de la laitglie latinie que le la n'tre. et avec les miliciensn Aiglais et le major Nairne avec i*in t u'telot.

qu'ils la considèrent IltiMt commnie ume ressource utile et com outedir le capitaise Duisis qui cobilat a la lasse..ille. &
anOde, qie comme tun fonls véritatlo d'harîonii t îéganîce. troupes naintennint, ein nombre considérable prennent l'oll'ent
-Xeanud t.g/néral de rn;îitsirtlion primnaire. s ive. et décident, (le léloger l'ennemi des maisons qu'il Occupte.

Nimne et 1 rg tarit alora cri <leluOr (le la barrière.
- ~~ iuontenmt AI lasaiit desi mîtaîsons i oe <ce Il nvnls vint

suivii les milicieni et des soldats quiì péittreîit ave eic lail
Anieur, et e cliasseit les Baistonnais. Déjà î'eîîxî'i coiu

înenicent à perdr thi terrain, etseî préparent à la retratite,
lorsque le c<apitaine Liaws les attaqiue par derrière Il tombe mai
e1 ilieu d'un groipe d'olticiers Ainéricains qii déliUéraient Mur

4-1 1 u anaila et uth r p:ti irendre et les îlésarm.le com it o prolonge•
t.encore quelques instants; enfin les Anéricains, cerniésde toute.

parts, se rendent risoniers ai noibre e e Quehp 1iesiuns
sîîeulemnt &cippent en pauait sri !a glace di la ri'i."r'

Siteto eti overnîeur, profitant de la ict fait elver la iâat
teie de Saint, Rtoeli, compo(ée d six ou sept catnonîs, et cou.

Ariv' à !>O verges le la barrière, Monlgomery uröte tilt ronne ainsi cette glorieuseiournée ql uirait à l'\ngleterre
instant, et exanie la position. Cotivaincît par lesilence qui lau puossessioin du Cainadut. (1)
règne partout que la garde sommeille, il s'élance haardiment à Ue ucc était d>'u en partie 1 Lt vigilance et à lhabileté lits
'aut (2> .niavan plus qut ue l"gere distance a frallchir gouverneur pelant le siège et peulidant 1l conmbat, ais 7.le fil,

lorsque l'ordre île faire teit est donné. Une décharge terrible coloneI clean, comîmandaît en second, (it colonel Calwe
part de la barricade, et-torraisso les premiers rangîlles éri. et tlu coite Duplé (2), de l milice, jui N'étaient, moit rés iiet..ains. Montgoiery- lui-mêmeses aidos.decan p etdix flees tigables. Mais ''ubliors îa les etes de blavoure di majnt

soldats sont renverséa par ce coup. Le désordre et l. terreur Nairne, de Dç.orgb ( ) et de Uliarln,, la helle dise '
règnent dans;le reste de l'armée. Le colonel:Carnpbell, A qui
revient. le conitatmlenient e4ssaie en vain l ra(ssurer les esprits; t Nius 'hi sus i' lters us w " ad-rsions,
les Américains sans faireaucun tf fori, pour oscaladei le jost, del'aut 'b Québ donn"s Tar saginit, (.'ldw iay
preinent la fuitesainin e emporter le corps de leur géral. llenry, et gui otlieler ie la gs'îismai.

Pendant ce :temps, une lutte pluss'rieuse 'engageaitau 'litiyen de Qulue'c 'rè t"'t iendnii* n a '
uilt-auMat.elot;. La colonne d'A rnolcI chargée d'ataque' cev r de leur Nitoirg lsu Ami'»gi-aiin.

poste, avait traers6 sans daigerle lflubuotu'gf aint-Itochu et le to ' inig 1 ,u,' (.th-an-Blauptist> av;it s'i avec tinu d
Palais. En passant sous les ramparts, . is.il-viuî l'l ttelDiu liét l' i 'a. O''l'i' lus * gt i'en a'W: psaiî jl rlerii:an it isde''liaijaeu'-
elle fui, tnpeurne de la fiateVille, et essuyado la part dles il Fg, 'leye nui ga'i et major èn 75 et d li unt-'olonel pl.
assiègésm fet bien no0urri gulilit perdr'e pluieu' hlunies. lius mois pirs. Plnant l sig t' Qulu æip: il.' 1 ili î
Arnold lui.ênme, blesiséi griévenen t, se troivai hori de coinhait ses /-nlnent s Ocorm gn il's cnantint ' l: ii" ''
t. fut trannportéil!llpit.al-Général. Le capit'in Mergaa, d•un Ant -ricains .tirent 'I dtinnu' iui<.rîl"> a

autreFois pert'uquier( . Québec, mais devenu dopnis un brav 'ropri't pr's te Quihec, 't :oisuiti'ileu lii i, un' i-i t-ra tion te
oficier, prend alors le conmandemiionto l'marée, et franchit, ces per i gui' r/comleî.'iisu4.uîîsr se'4 'roi d 'tllit onigda
la première barricade. La garde conumandée par le capitainie m'oi, qli'ait exige r ag pa us p t înr slao
.Mac Leoci fuit o partie lésarinée, et le reste prit la fuite. Les 1, tiul co iii,' il l I#0 iira tit'

Airicains s'emparèrent <le pn e site ntr premre et le ici c nplil pien lnt plu s d, i ingt ''i'' i l

l-21 Pr.uîuei l'.isoip'-3 riasai uu lsic, éat ir ilmi

î2,rents' rise», eni i ofN ier fti'< laigiaiula ea untt3huft d lit lI' 'il
where your Genleral leails ; push on, h ave hovst Quelîce ur uasyr e ct n eeiuiiine l 'lit uno pagtisdei

flanecrofl's llistor'y 8th page (7s
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miliciens anglain et cl eaicllq aux postes nienacs, actes qui C'est à tort (ue des écrivains l'ont confondu avec cet autre
resteront cklèbres dans les annales ilitaires. (1) Ca Mt.fontgome pii, en 17&59, commit dans la côte ti eau.

os erle étaient et considérab)es elles ne a élO'ientprédes actes de la lus grande atrocité. L'hitoire a rectii
' ing hom es iu et il treizo loeès Au noilre les cette erreur. ýI)

uorts tiient lo capitaine nIerson, le la marin . irer, En 1818, M. Lewis vit réclanmer au nan du CongrèS, les
constructeur de navires, et titi C:unadien. restes <lu générail Montgomery, son parent ; on s'empreisa d

Le Ainricai:is firent les pertes Sensibles dans la personne lui remettro ces dépouilles chères aux Ainéricain.4, et elles
du leur général de ses aitle.de.c:mlpMcPhlersoi et Chescnian furent déposées avec grand pompe prés <le sol inOinument dfnis
't îles capitaineA ltendick, Ifunphreys et aà t(s ofllciers. (.) l'église de Saint-Paul, à New.York,

I o.e einlun tle s morotis pent être (à estimé ilu a Lrantisoixntll e, A jrés la tenLtativu ntathiureuse du 31 décoinbre, Ar.1old con
et celui de« prisminers à 42li; quarante de ces dlerniers(taintituisAt les débris de son armine ( homes environ) à ime

leàf. l. otticiers furent, conduitt t4 Séinaire, les autr4s petite distance dle la ville. Sa situation devenait d1, plus ë'n
pri-onaiers ui Convent<los lilcollets. Quelues jours aprs, il plus critique: les malides étaient en grand inombre, les vii'ne's

fAir. nt itsfrvs à la prison de la ruo auîphîine. On prit, le manquaient, et le4 canliena le déilaissaient plou a peu. (2)
plus grndil soin il'eux, surtout des bleasss, et d'aîàr's le téamoi 'l'oitefois il continua le blocui de la ville, et it briller ti graanl
image <l'uini prisonnier, #lui lut. plus tard le juge lleury, tous nombre de raisonldde fatubourgs Carleton, le on côté.
lurent traites avec la inénie sollicitudo que les soldats anglais. ordonnîa If. démolir oit d'incendier celles qui étaient le pluîs

Atprès le combat lu J), C:Irletonm envoya examniner le roste près de l: ville. - Les deux fauubouirg< <litanguinet, coznpos
de Prés.de.Ville. M. .Inines 'lThompsonî trouva û une légère de plus le deux cents iaisons furent entièrenent ruinés,

glistaince de la barrière los corps de Montgonery et de ses aides- Carleton permit al colonel Mcl.ean d'enrôeer quatre-vingt.
&le canI lresqî1ue ensevelis dans la neige.etdixantrescadavres. quinze prisonniers Iostonnais, qui l'abord se comportèrent

il s'empara de lépée du génral qu'il coserva toute sa vie et assez bieni niais quelq1ues-uns t entre eux ayant deserté, ils
tr.:usnuît A sa famille comnie une relique précieuse. (3) Après furent, mis en prison. An mois le inars*, les prisonniers ten-
avoir fait Identifier le corps <le Montgonery, il le transporta tèrent de s'évader. Leur projet était de tuer la garde et s'ils
dans la denourode FranmçoisGodIbout, de la rueSaint.Louzis. (4) réussissaient, d Wernparer de la porte SaintJean. Ils devaient

.rleton ordonna de le niettre dansit un nagnifique cercueil, alors brûler trois. maisons afin d'avertir Arnold qu'ils étiaient.
et le fit enterrer privénient, mais <'une manière convenable, maitres le ce po-ste et de lui faciliter l'entrée de la ville. Le
par le inine 2T. 1 honilîson, près le la porte Saint-Louis. les complot l'ut découvert la 'eille de son exécution, et Carleton
cèrêmttionies religieuses furent faites par le Rév. M. Motttnoliu, fit inettre les coupables aux fers;ý les oilliciers détenus au: .S*'i

chapelain de la garnison. naire n'avaient eu aucune connai,îsanc, <le cette alliire. (:>
Conminu on le voit, le Gouverneur se montra genéreux envers Les, Américains ayant reçu quelnes renforts se rapprn.

tui ad-.ersaire qui avait été été autrefois son nini et son cOrMpa chèrent le la ville. Au printemp s, Arnold partit bour Montréal,
gon d'rmes sur les chips de bataille. Montgomery méritait et son successeur le générml Vooster éleva des batteries U

hien cette marque de svinpathie et de respect, lui qui avait. Saint-oci sur les Buttes à Neveu et à Lévis mais elles ne
montr4é, aui milieu le ses succès une modération dont l'iistoire tirentaticun doinmage.
mile peu d'exemples. La mOrt.âe ce brave l'ut vivemneunt, regret- Vers la nème temps, au mois <le ma's M de Ben'deu ancie
tle; ses soldats et ses compatriotes le. pleurèrent amèrement, capitaine canadien et seigneur <le Ulle-aux-rues, forina le

et le Cougrès décidit d'élever un imonumentita inmémoire. On projet. le s'emparer (le la batterie de Lévis et de secourir la
vo fait dans ce capitaine uti honme d'élite. olnt le passé était garnison. Il réunit ù ce te lin environs 100 canadiens qu'il leva

s tacle. Dopuis le comiencement decette guerre ilétait dans les paroisses de la rive sud dt ftleuve, ent Ias d Québee.
allé dle succès en succès griied A son habileté et à sa bravoure, Mais les Américains, instruits do «Son dessein, lui opposèrent
il avait conquis les tróis.iluarts ilu Caiulad enfin 'i avait 1mdtachementdesoldatsetCanadiensrobellesquiattatqutèrent,
uIcconbée sa chute était att moins glorieuse. àSaintierre de la itivière <lu Sud, soi avant-garde coinposée

<le soixante hommes et la Imnirent en déroute. M de, Beaijeu
par son coirage et so<int r liit lans le coin bit du Santiti-at' Tut' alors obligé de congédier ses volontaires. Il avait perdu

lo, t cont ribmum ponr bauco au succs dle la journée. \Aussi reçut-
l felicitatins de Cai'l'to, et en reoraisinc' le sa blravour" I Iiclr ont gomer n'tait ilus capitaine ci 1759 l h l,

eiii' commission le lientenant ilfan le 84e régiSliînI. Plus tart, il il 1'étuîai t pais à Québec ti temps île Wolle. Voir /loc' kk<tiis 'tiigu
lt 'l'v au graile de colonel ilais li milice et lorspqie la coistitl- f Ch olonial hîistor'Of uhe Slel of ew York. Vol 8, piage 6 l

tiîul le 17 '1 frit cctroyée; le conmt' de l'von ut ilaait une l'Allin le luristé ipar J. M. Lenifioc.
partie dfi' la rive sud (k 'Thllom l' «I.sl ettc. l le choisit Pour son Voici un extrait d'une lettre d'Atrnld dtée du il janvie'

ut penflart le 'riier NIal'ent. )aubonl-gès inourli Th charge wh'icl lias levolved upon me, Jias elen a iosl
ennal n1 78, A l'âge le 51', ans. Voit' la brocliire intitu -e ardulos task ,our last disaster so' dishearten'd the troops tlat i

/)Il oed ll uburgés. have lad tle greatest dfitliclty to k'eep th ait iltoge'theu'r. Oui' whole!
ih Dans lie dpchu aux ininistres anglaisle IènèralCrleton force. siic' 1hw ittack aiimounts to miore thanl seven uliniridl men,...

Mntionne sîcialnmet avec éloge la conitluite li ol. Cahtwll hi t )ir duty lias been extreinely lard ulý fatigning in thisi nclement
mit' Iuprs e't des capitane louchtteLaforce et Chiablut. Puis il ciiateWhiere hi snowt iw. bour fret Dit tlie vel Lut whal

ajoute: he miîlitia,* liritisl and Cand ad in eiavd wlith a stead i nent shlieus dlo hvlo aire lighuting for liberty ail tlieir coiiî<'i.
ness amil reslhtliioiai côu l not. liive Ien exected frO iln -cires li Seminaire le Québee.
mii'il to arms."'i1sge and llor/f.ec of Quîibe' address /y :(3> Aiu mois d'avril, Messieurs La.'inotihie et lPapineaui parirent ili
W. J. Anderen.) Nontrèal <outnfore' Carleton de ce qîui se passait <lams l'u

ý,.1 Extrait 'line l'ttre <lu rigadier-Gn 'at W'oostei' mn Coloniel district. Voici quel strataigime ils invilT-rent pour sénétre'îr lains
Wir'ni'r, en late ilit G janvier 1776 Quòlec C'est liadeax qiti racointe le fait:

Wih th gîtat'st df istross ef miii<<, I iow Sit lownli to ilnftorim youi' L'on lious ditlu'i est entrè dans. Ybec ' iessieurs:le \"loi
of luhe evemt ofan inifortimate. attiack iali flo Quc, betwe11 itral riîîue f assez comique Ces nessici rs ilt étiu 3 Ouî 1 jours
th li hiuîi rs «f i ainl 6 0f' the nmornin or the f 31st D'ceniher .ist. dfans e camp dic îles0 BostoniisihbhilMe en iuieiîliants. Le dlerilier jour

1n'orimtat inldleed for l IL telI our br'uav gienral Montgomery, his ils 'tainerent jusqIL laei'irei gaîde; là ils tirent cuire iiu îîuor-.
\ilo île î:ampî .\lPherson, CaptaiiC s n Captain lieirick of ceail îe ard .Lorsi' il l'ilt cuit l'tut d'eîtx le prit et seitit £< 'uiu',

11h1.ili' and two or thre3 siihialterti otlicers, ainI hetncensixty l'autre courit après lui, lu rättrapa et fiîrit seiiblant de se cliatniail-
uin îuiiinlred Private. tie tilihi iot certaiLninown, aind about ler. Celui (pi -oit le lail s'élhappa et f'ntrd deiia ènco'u ap"

tîî' lir 1b111i'etd olticers nif soluiers îmld' prison-ers; amont whiclu lors<'il l\it arrivé au' lernier senthi'le, il lui dit: fiiites-imîoi Iv
is fit. Col G 'eetu, j'fgefo'<ajor.liggsand a mnumber of'' ep' îlaisiî' de teni' tuî sac poion ui'tepui couu' ap'îtmon eam-

Ci jil ls nil inferiors olîc;s. Col, Arn1o110 wias woul in the Monrai emprt uo lard. i Le eionnire prit le sac 'et ainsi m111M
i thl! liginnîinug of the action, is was iajor Ogdn in the houlderi omic se lit û courir liurs l'autre. I.u' tactmiii<aire lii ''ioiu

/e ///s. cf Y. , v'ol. 8t hipîage GI. Cou's coIs ti vas le rattraler. Ell'e iimet, il, ont si hIlei ciiurni
%l: Thomp0son lransiit cette ép<u a Soi fils, M. J1me 'ho u'ils ont nmtr ilians ueibllecl linl ù lai main. fA> rusu' l't'St p,

sonI, riliit il y a uiielues alées ; ce ideriiu'i' l'a lrglui' A M. .Iamfis inalîiventée.
Th'lompusonarrowerqui a in l'oligenmne le e poser das la : l mmn nut Sal' citleh fatsv

jcori': onr' la tle uut ceitea ire. fai sivan
Cette petito mîaisoi exIste encore nuMot lu t <t voisine île d.itassi ule les gens de <l0fî* ont IA i tu' un chl' Il

em elue le i 'ho.ige 'Tessier. llk lporte li mituî':'îr.g. dl li2oi qu('iit Ont ilîls sur les murs. dhu c tlè h ii burg St.,'e n
nii Saint.f-,01iis. tIvivoit tine indiiptlion bu qui liulititit lu<en p cor n mi l1bit" h le foin ulevait ly 't mie inscri ption en c-s i

-le M i tllo y' r a Ût es h'u ii ', l ot' ili'foi, 1i 1 <iàiii l'nu/<u'è'>u.
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Au mois dav'-il, le Congrés envoya i Monttréal (lemx <ses
nuemibres illtlent.s, Franklin et Chiase, pour exciter le zèle <le
la population. le Péi'e Carroll devait aussi employer son inliu.
enxce auprès lu clergé. lIegtii avec froideir, les délégu îsécliotièrent dans letur mission. Le.s Canaiens avaient, enfin
compris (lue les Américains les tronliaient en, leur fuiant le
vaines pronessesu et en leur olniu nt. cl paiement u papier.
rnonnaie dont la valeur était décriée. I lie pouvaient plus
reposer leur confiance dans ui peuple en révoltez qui venait île
reprocher i' la métropole la protection accordée i nos lois et à
notre croyance, et qui cliez lui n'avait pas toléré la religion

D'ailleurs, les Américains avaient, d'eux.némes perdu les
derniers -vestiges de popularité lorsque a Montréal le général

Vooster, violant les plromesses et les engageinents <do 'Moit-
gounery, avai LContraint les olhiciers île nilice il renîdre leurs
comîmission, persécuté les citoyens, exilé plusieurs ollieits
dlans les colonies, menacé les prétres de la prison, et lit ouîvrir
le force les magasins (le grails. (1)

(I l.es llastonunois, 'lit Sangiuiirtucutrnt plieurs ' toyens
Il on1trélI et epo etplusieulrs person e titonesilý a

serv 1 <IId ltcy prisonlniers dats les coloniies. Walkeor retourna Aï
15Aisopllltion avec Jacunes I rli;eluur dîarmer l-s libiti its parce.

qu'ils ne pooiit'it 11o611p i i. 'rmes oue misiiî i nnis

dans cette rencontre quatre Ou cinq liomnes; li aitres y
compris l'aumônier, M, Bailly, furent blessés, et une vingttinle
emmenés prisonniers.

Ai mois d'avril, le général TI'homnia vint, prendre le coîilnan -
tenient de l'armée américaine. Conime il n'avait que 12W
homnes en état (le service, sur les 1900 'lui étaicit sur les

)es il résolut le lever le siège avant l'arrivée des troupeI
anglaises, nalapri tene dernière tentative. Il cottit dole le
proXjet (le mettre le t'îî aux vaisseaux du port par le utoven
fl'un brûlot et, le donner peniant ce temis l'ass:îîît à la ville1

mais le briûlot se consuma sans catser aucun doinmage, et
l'attaiue n'eut pas lietu.

,etix jotr- après, fut signalée l'arrivée de plusieursvainsi'aux
amenant <les trotupes anglaises, et l général Tholtas donna
l'ordre de la retraite. Carleton profita de ce moment poir fairc

ine sortie avec l'élite de ses sol<ats, et s'empara le 2l51 lire.
lales et îles munitions. amarmée æéricaine n' arrêta 1it
.orel où le général Thonas mourut le la picote. Il fut remlcé
par le général Suîllivan qui venait d'arriver avec . honuîes
le troupes.

Cependant le congrès avait thit le nouveaux elit rts pour
engager les Canadiens A soutenir sa rébellion. et dans ce but il
leur avait adressé tne nouvelle proclamation':

M' es ineilleures cauîsesdisait-il,sent sujettes aux êvénientetits.
les contre-temnps sont inévitables, tel est le sort de hunt:uité.
Mais les Aines généreuses qui sont éclairées et échanitées par
le feu sacré ie la liberté, ne seront pas décoragées par ile tels
échecs, et surmonteront tous les obstacles qfui pourront se
trouver entre eux et l'objet précieux de leu.s vreux.

Nous ne vous laisseront pas exposés à la fureur de vos
ennemis etdes nôtres.,Deux bataillons ont revu ordre de mnart
chier en anada dont une partie est déjà en route. On lève six
autres bataillons dans les Colonies-Unies pour le êimie service,
ufii partiront poi votre province aussitét qu'il sera possible,
et probablement ils arriveront en Canada avant ue les troulpes
lu Ministère sons le Général Guy Carleton puissent recevoir

des secours. En outre, nous avons fait expédier les ortires
nécessaires pour faire lever deux bataillois chez vous. Votre
assistance pour le soutient la, conservation dle la liberté aîné-
ricaine notes catusera la plus grande satisfaction. Nous nous
tlattons que vous saisirez avec le etl enpressementlinstant
faivorable de coopérerait succès flqune entreprise aussi glorieuise.
Si îles forces plus considérables sont requises, elles vous seront
envoyées.

I A présent vous devez étre convaincuis qtie rieun n'est plus
propre A assuirer nos intéréts et vos libertés que de prendre les
mesures efticaces pour coimbiner nos forces ituelltes, afin que.
par cette réunion île secours et îde conseils nous piuissions éviter
les eilorts et l'artifice d'un ennemi qui cherche A notes aliillir
en nous divisant. Potu cet ell'et nous vous conseilloni et vous
exhortons d'établir cIez vous des associations en vos diflúrentes
piaroisses <le la nmme nîatuîre (lue celles (lui omit été si saltutaires
atîx Colonies-Unies, d'élire des députés pour former tille a ssemît
blée provinciale chez vous, et iue cette assemblée nomie îes
léètéuîés pour vouï représenter en ce Congrs..

D'un'autre cuté, ln Clergé .lvaitrepris àcu a peu soii nllflutice
sur le petple. P'end(t toute cette guerre il n cavattcessé de
lui coiseiller la ;o',t5nsi l'iautorité. Dants un letslte
mandement dirigé surtout contre les Canadiens rebelleos,
digne Cher, Mgr. Brinnd le ur avait en teiJ<' m 3ngiie
démontré leur errent' et la fa«eté des promes e t Pe

Comine toijour, la voix doit ier îeesia ga, u '
voix filei nle 4,taiit jamais lait eniteudIrie quouJi ri .loutniir il

liriger nos anctrès au t otaps lii duit alher, eut le l'écho dai ,
le eur des Canadien, et presqite tous les reelles se sOunire
aitotvernmnt. Tar cet imii'n se service leelerg n s't i t
desntroitst A notre éternellierect'sOi taiatte. (1)

l.1's noiveaiu renfortsue le Congrès envoya qurternt 1' fe.
tif e t mée dméricaine h me . ii . Mais ne eeuI i

i:'nlt u initlisat lur r sister a l'arnme' anîglaimî 1i 't nieptit
) tsolda itai mois de juin. .\russi le g'unèral tletn itil

I'oIenive, et à toesu' .es tr<ou e2 arrivaient à hbe il
leidirige: t aux Troi.Itivires, Nullivai lieisuiit iu'il pouriai t
theilemnent s'eiparer de cette ville, envoya le Tnf ral Tionp

soli avec 18' honine. 'Tlionpson traversa le"uve et se renl-
dit A a l'oint edu.Laclns la nuit flt 7 au S juin. \ 'et to nou
velle, le "énéral Firser se porta a Sa rencfiltre ave <ls fore

su.érieurs, et l' t taquta si vqgout'nsemîient que les A îmériehin'
furent mient't mis vil doérout, lii a prioinniers avel.
leur général et le oloîîel Irvi a<e. arlet<n :rriva le ntme oi
aux Trous.livi'res et enjoignit nu général lturgoye, coinînîn
dalit en second, d atten<e l'arrivée <le toutes les troupes avant
de hasarder le combat. l.es .i\téricain profit"renlt di ce ul:i
pour opI)érer leur retraite.
Ils avaient subi eli écIce filus grave encore afux C eèdre, o4u
Mf) li Ileurs solis s'étaient établis. .e capitaino Foster.

accomipagné <le 2>i solatvolonîtaires canadiens et saivaiges
avaiit re ordre d<huler les chasser de ce poste. Certam qui.
Plenneenilignoraitson dessein. il lit toute la diligence ossîle.
et q sol arrivée,sonna le mîutjor» Ilutterield de st reitlre.Sauis
hil laiss9r le teips lie délibérer, il Counn'çaun eu siofu fii,

le coîîrnandant à:pit la i lmaheule corndition qJoie les vainquî re
accordlassent aux asiégé la vie et leuir batgage. Poster rppie

liant ui'un détachenent <le <l Ati:éricams venatit cout
de la garnison, envoya stidevant d tuxoixante t:
trente Carnuliens qii les cernèrent et les tirent tons p ini' .
niers.

Alrès cesdéstre Sulli nvi oni c meniteii';l tle rotun . trait Ieijci.
pitée. etggna dh shi le fortCh:nblv, pend:a t fille arI'ton
entrait A Sorel. (C) Il se lirigea enQilte vers le fort Sainît .n

ils n fritait ciil i t o .l il, rat iI.i, o i It'

ll il lr i n e t lil s i e
si tilîlJ'V 't 'tfille (i 'îî11 î:li'/ Il. ,if , it W ni î- 11 ifi'.''it

'i"c csitu'i in:icîttXf eC i tiî l. rait. lii i

'. out M. * »<j - Il est cênta iiie, dit faniîiîe, ju . ul~ dui î:uaia s'0*4u
tliiîillgiiî <t (Iîli l ~ î ' miît.îîî'î det '-î1iîlt ber-, il'e~ 1it lt. îI.

h:t (mnd.lretagne dans cett' irconstane.- w qui leur attiihi l.iei
cioi al prsntions #4 la pare ls d tioiniiai<'

f. This îiorlilg 
Tli1 n i pl itiîv a t ne'l it tu n Cn i

t h olf ' j a n th a r îi h i î .i t íihi iuilh í l i t , tyl it i l " i
îh'i dlist ahsl< li y 'ill e er ih ii ini t1 l.on

J'o ,u11111 fo 'Iii ''' ffifleii,é eilSîiiiiil, Voit. '!Isqi" Sa ,'
jJan a;e (lit,&fd 3

i .i lutt alis rencointrer nli lti i a , i ils i nt
de-vant ls troopCli .s. Il it passer A à sorel l-tin x iiilt' le h uilei'5 d trosoi i le ' di aIl igu ouinî âi n ri' i.

I'l liit.-Si .l 'a411 i i'-lisulii, iii ii ll: <it, - t ',:îa 5' tue
dé it dis litstîîias * it.imilît. le>V'ý W 'é, flort :iietîu ti o

devraM nIltiai, uîiIiv i aii tî losii 'le-'tl aiu; lîi>nî,il.

lite..ý oip 1 ':îîL . Il! C'lîîîîlul <'t 0,1% C arlo tiflî'îiî
plissl r ýlu' (. u lo t l qu'ivat JileI 'loîuî oî'lî -l <'ouîîlî)îîi.

limblitaii5 ive touis voituires. Ifili'l'lii'' ' lets vivre's, Iî'slugi'.
île tulill'~, CI', l'n (rliSf'il<uic it~'a voit tous 5 Ilos .jours 0-1101.4<î1i

ilouw.e en~ts lîoîiîuncs quli tnavaltoi;,iîi hu is r 'tit, gi ls <i

litirc'î lèts t:hîî'ii iis<ihuirt' ui esf t'q îî l. p1uîe lsan . '
1) Chîîîîlil ' ut à Si. .l.'aiîl Il fuiîoie c t i r it, liliil itri gelil"' di' lu;ia eiî

f i lo lit ii'l iii t'î'O parii. îille l i :uii.l iîl -.u:î
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où vint le reîoindre A'trnold avec les troties qti avaient. gardé
lt ville <te\<ontreal aut pouvoir des Atnricaitîs deputis le nois
de novembre. Après avoir détruit h leort, SaiVt.ean n artiée

eienie occupal u inùnent ' Ilsle.aux.>oix , puis elle tiiaversa
le le Chianiplain, et se replia sur les forts Ticonderaga et
Crown Point, d'où elle était Iartie dix mois aupaavant.

Comme on le voit nos voisins évacuèrent le Caniadla en moins
le temp'qu ils n'en avaient mis A lo coniuérir I annéeplen kt. Aisi s tertnum cet to expédition gul lour avait coûté
tati, de sacrilices et la pdrte d'un grand otbr e du vies prè-
eieuies sinus bon résultat. pour leur cause. Néatunoins, elle leur
ofrliit L'occasion de slabituer il l'art mnilitaire et de déployer
leur courage. Plus ieutretix, toutel'oi, lans leur campagne du
ud. ils purent, groee à leur siccès, poclatur leur inuiépen-

dance le I juillet, 1 it
Cairleton rsolut alors d'etilver aux A ti'ricais, la navigation

du hic Chrnllaip. Dans ce but il arn:t plusieurs vaissea ux et
ha loupes canonnières, dont. il confia li comniatudenent, aiu
::piaiin0 Pringle. De làur cûto, les A tnéricains préparèrent, une
cadlre qu'ils imirent sous les ordres dit général Arnold. Le Il

octobre (lI'ti) les ieux flottes se rencoitrèrent près tic l'Isle
Vilcourt, nr'is les vents contraires ne pertirent us aux
Anglais d'einployer toutes leurs forces, et après ut combat
nmalheureuix, le coitidantordonna la retraite. Ul'engagenment
lut repris deux jours apréa, et cette fois l'avantage fut <lt côté
des Anglais. Quatre vaisseaux ennenis prirent la fuite, un
autre abaisa son pavillon, et Arnokt après avoir échoué et
brlé le reste de la îlot te, iL sauter le fort Crown Point, et se
replia sur Ticonderaga.

,aL saisoni étant trop avancée, Cirleton gagna alors le nord lut
lac Chanplain. >laça des garnisons à lHe.auxoix et à Saintk

jean, et remit au prittemps suivnt. la contmuation de sa cun
:Xgne. Sur ces entrefaites Burgoyne parvint, à se faire donner

deic arntée anglaise, dle préférence ait Gêné.
ratl Carleton oui ne dOccupa dorenavant tCple id ritti nistratioi

de la province. Bleisé de la préférence donnée à Eurgovne, il
detmatda son rapelp, et partit. pour FAngleterre en juilei 1'S.

la conduit de Carleton conine gouverneur ct comtmtue corn.
mulant <ledl'armee futapprouvée par larmtropole. le roi l

redt avc bonté et lui conféra le titre de Chevalier de Púédre
du Bain. En lI2, Carletotï succéda à Sir lfeyr Clinton dans

le commundileen t en chef de l'arnée anglaise on Amérique
quatre ans plus tard, il l'ut crée pair dit lioyautne.Uni sotious le
titre te Lord Dorchester, et le parlementlui vota une pension
nnuelle dlel000. Son retour ait Cainada coîmte gouverneur

et 1785, fut accueilli avec plaisir paitla population et lorsqî'di
uittait le paye ett l 79e, il laissait la reélitatioi i'ii ionnète
honime, d'un serviteur dévoué A son pays e les Canadiens-
Français le comptent. aujourd'hui encore atu nombro dc leutrs
meilleurs gouverneurs. ,11 1ý,ý1

Come on peti le voir, la guere éreaitî, un ce qui re
garde le Canada, n'a pas été marquei par de briluts fWaits

'armes.Nos voisins avaient entrepris leur expédition avec dles
forces comparativement. faibles, et avait trop compté sur lta'

coolîrration <les Canadiens.Le but dt Congressemble avoié été
de gagner le peiple pa l persuasion 1pluttquede le soumettre
par la force des armes. Aissi les géieraux re; trent.ils inîstiruatc
tien de lte pas nolester les habitants et. de respecter leurs opi.
Iliotns et leutre propriétés.

Coite guerre donna occasion à noseuicétres, surtoutail clergt
A a la classe iistruite, de so iontrer loyaux envers leurIt not-
ve:ti souverain. l'lus tle trois mille uanadiens, oubliant le

passLlui assurèrent par leur bravoure la possession d'une de
<e ses pius belles provinces. La tnasse le la population ne crut
pa.s devoir porter le dévoement aussi loin, et, resta sintîtle
spectatrice dc la ltte. n tie saiurait lii reprocher cete cou

dans les viturvs, poi u rigtioi' lans le h:Iuaiilt iin. ds'îîant
le seiour de l'arm h CI, n et ài. .les i ut îi:g, n uino àt

s i t timille hw 1 t ils.
.\l iii du mois 'le sehteni li'' l'armiéc~ i isjus ot e n

:ttîpagnle.,lors il s pîrsennattnoins dilet;tile bommest îiadeimins
puu aller volontairs, le génl vCrlGuyu' <ttonmi fn ai t' ln.

viron la 0mite i q tO si cccnIs autva ges suivirent au.y I 'ar1e,
1i[ plit àichèrentla 1iit tvec les Ct liens, Il y eut tun

cutmhat naval su 1 .ioke Chamiplain et les iavires doeslatoîtois
furent entierit déètrutits et l'armée ft e'untee t la Cratde-l'eint
î1'où les IBIsionnais enllt.oilIu pariis lo, li1 veillt. j't41rm1111 y r. la

phsieî us jourst i génral G'.auyC ton se borna A ce petit sueêîs
satis vouloii' aler' attaquer Carillon qui aurait l tfiMilliblntt pris,
mais earln t A t hire i îvrage dn uS n campugn.

iite. 'l'ottefoi4, puisque les événenents nous ont eruis dle
rester sujets anglais, nous ti'avons pas lieu de nousen plaindre,
r'tout. nous CamadiensiFam;ais, Suivant totre humble opinion,

un devenant nourcait, nous in'utirions petit.être pas conservé
aiussi bien le caractère fraitiis et catholiqute ui distiue
unotre peuple, l sons a IaWlul est vraie, lutter durant le
iomnbreuses aniées pour uéfendre nos droits et nos privilèges,
mais jious avons obtenu enfin la justice qui nousiétait dite,

Auijourl'hti uolque colonie, le Canaita jouit (le la lllier té la
plus gratide. Il possède une constitution aîdnirable, calquée
sur celles de la éttropole et des Etats-Uis. A moyen de no
i:istitutions politiques nousrons atugnetté nos richesseý.
étendu noos relatioits comnierciale tus avons gradi titi poinit.
que notre province dépasse enu population et cn importance les
treize colonies ang'aises lors le la guerre de l'ndépendance.

sous grandirotns encore, espéroiîs-lo. pendant <le tîomtbreuses
anrées ti 'ornbre dlu drapeaut britiatnique tout eun conservant

avec nos voisins des relations amicales. Et si i jour nous
momines ippelés à devenir uti peuple indépendant, ce que plu
sieurs d'ntre nous verront peutlétre, nous nous rappelletoits
avec orgueil le glorieux fait 'arines dotit nous célèbroit
atjoturtd'hiui le centenaire et le temps que nous auronts pas i-
souq la tutele de MAMigleterr.

Petlte ét ui st les l:ngtue deus s auages dot

om.-l. sliction des grv'îs i'existe pas dan-
nos latigues, il n'y a ni urasctlirà ni ftrniuin. Loue atr

p ctlaril de ces di-alctes est que les toisis se divise t
elt nois 1 7re an i mss et en cei.x d'être iamii iis. et il

a unue fort de Pluriel dillérente pourh'ue i- lose
Cetatis Otres iuaniIns ont pouritiant ' noiîîs ang

duis la prmtière Classe. On tte pe11t découvriii po:ur qêueih.
twa soi celte faver let-r est accorde Il l'y a pas non plus

de géiitif d' il faitt tourner lt lasc.v.g. a inaison
ec litOti påi'e iuit'a/9 eiskahtigani utuoti pùi'e sa titaisoni

nîiuiuf.--O ua putelle dininuiut'f une petite désiuete
).11. deulx oie trois bet m'es, nmise i l I 1111 it mit ol ce ui

dioite ine sigt ticatioi de pelite. moîud' d'une fjuqlir
bien iuîfiYicur'c ;v. g. xmokîlumfr'iinisercî'isi petit Coutleai,
t ok k ttitiiatietts a itle tîx> okciliis ct'is~ puetitI elief, ok ii taus

ituteux at.itt chien, atimutisisilaitm petit chiet.
/) liUtif.-L~e dubitatif joue ni grand rôle dants ces

Langues et ol're degraides dillicultés auix c.'omn1eim111
IL se lome pt certitties tlèsieics oi tpartities fitales,
SuMLott dans les V'erbes. Il présente tile origiliité toute
:uuetliri' atu discours sativige. Ordiu'reinoit peul

puarle sauvge, sans mime ëtre capable de se servir du
dubllitatif, niais oit tin sera j.tîlais %ln vrai litigîtiste, si n
tie parvieôlt lias à posséder le gétile de li fortie ilubiltiuîv

l' I.uoatif.-le lieu où se fait 'atiou, el sat vauge,
est lsigné il Lt titi dt mot patilne deux ot nméne hris
I,'î quel nos 1111tetittt' pt' iîe e on

lo .ca tif.

........................

S su'uu a.

t tient da'.

..ki ... ..kou .. .... . ....... ,...ai aitaihè''

N1l..iii' ......... ...... , ........... hsutis le u, sn ''u

Nouis potiv0ntt uliî' aV4eC itla«is-it' qil hîti eul, il
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locatif peut suffire aux quatre fameuses questions :ui ? voyelles en italique doivent être à ntàitié prononcées etqud ? uinde? quà ? v. g. n'appartiennent ni aux personnes ni au nombre dans le
verbe.

NTayan... .. ...... je suis au Noms de Parenté.' Les Sauvages Ont une foule denakN'"tuttn ........... je vis u it mots pour désigner les différents degrés de parenté. Pou r()tpl-m... ..........r.......je Viens (lu IVillage.
Nipimaitdàn........je passe par un commençant c'est une partie difficile à saisir. Le

SPimaw.........il vole sur le j mot n'totem, mon parent, est sans dôute celui qui a
domet lieu à tant d'interprétations fausse de certains

Le Verbe -Nous faisons remarquer que nos idiomes écrivains. On se rappelle tout ce qu'on a cru dire sur lesont vraiment des verbes. La principale beauté consiste à fameux"lotemn des sauvages. Chez eux comme chez lesbien savoir se servir de ces formes mfnltiples de toutes juifs, on appelle. frères et soeurs, les cousins gemains et
ces différentès conjugaisons verbales qui donnent une si les cousines germaines, comme aussi quelquefois, on dit.:grande richesse pour faciliter l'expression. Tous les noms won père, à l'oncle paternel, c 'm wè, à a ante.
sont susceptibles de devenir verbes ainsi que les adverbes.v. g. Kotta, la neige, kontwiw, c'est neige, il y a de la CRS.
neige. Wyo, loin, wayowiw, c'est loin. Waskahigan,
maison, waskahigan n'ojittan, je fais une maisoir ou en N' ...... Mta file..................
mettant le norr verbe, ni waskahiganikatn. Une autre s.aSon fils...............richesse non moins imp rtante, c'est que nous avons une.
foule de préfixes ou affixes qu'on place devant le verbe, • 1 nm.1: P1 -NoR.
ce qui donne une grande facilité de langage et remplace;
bien avantageusement. nos verbes auxiliaires, vouloir, NLs.......... ....... N't'an ...............
pouvoir, aller, etc. v. g. Ni vi-mitjisun, je veux manger.
N 'tawi ayamihaw, il va prier. Ni poni ataskan, je cesse.
(le travailler. Les missionnaires en étudian ces langues, ont dû, àLe cris, ainsi que le sauteux, le pied-noir et tous leurs l'aide de radicaux et de particules former une foule de
congénères s'unissent aux langues sémitiques par un lien mots pour tout ce qui regarde les choses de la religion etbien plus étroit. Car si on jette un coup d'oil sur les s'entendre entr'eux pour se servir des mtnes expressions,grammaires de ces langues, on sera étonné en ne voyant en parlant des grandes vérités chrétienne, v. g. Le motpas de pronom devant la troisième personne de l'indicatif, sacrement n'ayant pas son correspondant bn sauvauge, onquoique pourtant ce pronom qui est O se rencontre a cru devoir adopter yamibauwinanàtavihutôin, le remèdedevant certains temps du verbe.. N'ayant pas d'infinitif, de la religion, Kitchitwasok .kiteheskâke-tominituwln, lanous avons dû dans nos dictionnaires nous servir de la sainte onction qui fortifie, [confirmationi etc. On a pensé3ème personne sînguliè#e de l'indicatif, pourindiquer les devoir conserver certaines expressions françaises, en leurverbes. Cette troisième personne indique la racine, se cornmuniqnant une terminaison -sauvage coithme: La-suffit à elle-même et commande à toutes les autres parties messikkew, il dit la messe, Enchàristiwin, l'Eicharistie.
du verbe, puisque c'est d'elle que se forment les modes.... Les sanvages eux-mêmes ont formé un- grand- nombre
v. g. l'imperatir. de mots pour-des objeTignu'ls voyaient pour la première

(as.

Inudientil'. pié(sent.

Mitjisw .............. Il mange........ ...............

Impératif.

Mitjisu ......... ... ............ M ag......... .........
Sipwettew ...................... Il part.......................
Sipwetté..........................Pars...............

Sakijik ...................... .i. ................

M adija.................................... ............... IPar ... .....................
A jai ...- ......... ... l I ...........................

Ad jioluikarw........I...'...................

Audjimohîikkaiw.............Ilprie.....................
A dtjim ohtikkaRt.................. Prie ...... ....................... ...
Etalpow ......... Il part .................................
Etapot ......... .................. Pars. ................

Comme on le voit, ei comparant, pour fornrer l'impé.
ratif, le cris retranche la dernière lettre (la dernière syl-
labe quand c'est un verbe avec un objet animé,) le sau-
teux ajoute une lettre ou deux, le pied-noir change la
dernière lettre en t. Cette dernière langue a une propriété
qui lui est spéciale c'est, dans certaines circonstances,
dt'appuyer avec emphîae, sur certains mots, en ajoutant
une dernière voyelle à la fin du mot, v. g. Mestaput,
va-t-en. Mestaptta, voyons va t-en donc! ! Kimimokit,
pi-ends-moi en pitié. Ayo ! Kiminokita, voyons, prends-
moi donc en pitié. Ikamanistiyupi, ainsi soit-il. Ces

fois entre les mains des.blancs. 'Ils choisissent ordinaire-
ment une expression dont la -signification vient de la
première impression que ttl objet a fait sur leur imagi-
nation, v. g. Wâskahigan, maison, on, un entot~age.
Pisimokkan, montre, ou soleil artificiel. Avamilheweleik,
croix, le bois de la prière. Piwâbisk k pt kirtwemagak.
Télégi' he le fe- gudi pârT.

Tous les vérbes ëtles noms compogés ont ilds radicaux,
qui présentent une autre grande richesse à nos- langues
prétendues barbares. Et quand on dit en grec: Telos
grapho, j'écrisloin, d'où télégraphe, q m'empêcherâ de
dire, dans mon beau cris, par un seui.nfot, nf,*osina-
hikân ? A-t-on jamais réfléchi à la belle s!i ebtion 'du
mot kijemanito [Dieu) qui est comitnun a túités les
nations américaines? On sait que le mot IMn'(to veut dire
esprit, génie, être surnaturel. Kij est la racine et la lettre
euphonique ou connective. Ce radical kij signifle, finir,
achever, perfectionner, rendre parfait, d'où, kißittaw, it
termine -cela, donc k(ijem«'ito voudrait dire; l'ep
parfait, auquel on ne peut rien ajouter.

De la même racine on dit: Kijewatisiwin la charit&la
vertu par excellence; kijeyiniw, un vieillard, 'est--dire,
l'homme supposé parfait, bien fini. 'Kijeyi I prend
une résolution, c'est-à.dire, il parachève sa pse il la
finit bien; car on suppose que quand enpend une réso-
lution c'est pour le bien. Il y a une féule dlaùtres mots
qui ne sont pas moins riches par lettr signification : v. g.
ayisiyiniv, homme, homo de la racine : Ayi, ressem-
bier a. Ayisininawew, il Ïait corhme lui, il l'imite, lyi-
niw veut dire l'homme, vir, ou, l'étre principal, done
ayisiyiniw veut vraiment dire, l'être principal ressem-
blant ou à l'imitation de.......... ce qui nous rappelle
le mot de la Genèse: Dieu fit l'homme à son image et
ressemblance.
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Ksi étudiant les dictioîiîes et les annnaireq un ne e qui n'ont pas leurs alphabets propres, Il faut
pourra s'empêcher d'udmirer les heautês güie renfrnetit donc emprunter à ns langues modernes des signey ue

ces idiomoesl jui, au preniel' aolrd, paraissent si grossiers l un ionim rd i ol, est couvenu i adopter et qun une
et si pauvres. .DanIs cette courte tud <uqe nous nullos logue expirîendi'e ntois a Dat com njrentdre être conve.
aujourd'hui à nus aniis, nousel prétendons, as donner nales à notre but.
toutes les variètîns le forines et les nnaces e pli hrasoNw

de cela doit être iic ich dans la granifilaire. ffi 'i is.
Nousu. e pouvons nous emnpêLcher de faire remarpier

fille Ces lanlgues oilt pets d'irrégulatrités et d'aonalies.
Les dfaits sont beaucoup plus rares qu'on n'aurait lieu

de le peltse' dalns ces diélectes qi uatnais n'ont en d'ac, 111a tliu bîrut! es l iigi lltta'e culti'ée.
délnies Pour ei ixer les vé.-les et l'enmpêcher l'altér'ation.

Il faut avoueri qe Des langIues nle sont pas susceptibles I liaI atre est le trùIIne extéieur de la îa gîhiicence
d rfect ion Enit lles son t lrfailes dais hr gnr'e. divine. i;ononue oui la con t empl qTétudie, s'élve

( il peut tout ain Pls forner des mots et cela par nîiliers, jilegies an i n itérieur de la lout-Puissasce. Fait
01 Se servait des radituxx ft de certaiîes particules n pi'ur adorer le Cré;Ieur, il comanunde à toutes les

'uiiîpfilanlt grammniaires et dicinnaitsou ole ixe las la cratures; vassal diu Ciel, lloi de la terre, il l'ennoblit,
inngue, car elle est déjà fixé'dlnas la boucI'lhe deslSn vpees.I liuple et l'enrihit ; il étblit îente les êtres vivani,

tais 0<oni eu fait coîiîtdtre les règles et oit explique la l'or'dre, la subordnition iharmonie il embellit la
iîrche de ces idiomes îî ceux qui nle les : aiss<'n t pa. Iature iêne H la enutie, l'étend et la pjolit, en élague

Tous les Sauivages parleit correctenii t leur langue, le clardon et la ronce, ynmultiplile le raisin et la rose
naturellernent et sans Favoir étudiée es enfanits h Voyez ces plages dùsertcs <es tristes contrées Où l'homme
iiiesur ie f p quls entendent et a ll est I iots, lI-unIi n'a j aillais résidé, cou vertes ou pluîîtq> t hrissées de bois
'ni t ailOitemîîent, et bientôt Pourront saisir toutes les épais et noirs dans toutes les parties élevées; des arlires

phrse. 'les tins hiaranguurs. Conne de raisonî le sans écorce et sans ine, courbés lOmlipus, tombant (le
s:uivage ne Peit vous doîiner' afnl explication sur 'vètusté; d'atitî es, eni plus grand nonbre. gisant au piedI
telles et telles règles; il parie bien sans le savor et des 11iu's mor pourrir sur des inorceaux djapourris
gaune nachiîalement. étouleit, ensevelissent les gernies prèts i éclore. La

En voilà assez sur ces langues loiu dioîtrer îelles nature, qui p;rtout ailleurs bIille par sa jeunesse, palait
fie suit pas aussi tiar'ares qâin Ose l'iAnagin'Au.inoyei ici dans la décrépitude la terre, surciargée par- le poids

de c es idioies qui lparaisseilt si pauvres, mu peut t i s. suriotée par les délwJis de ses piroductions, n'offre, anî
bict expliu e les véri''s de la religion et faire des lieu d'une verduie tlorissanîe qi'un espace encoinbr.

sermions les p us A i va its ur len fc' in o, le ti'aversée vieux a'r'es 'hargés de planiites p-sites. d
péché, etc.. ' liclheîsd'agaricfl-nits inlpurs elels corruptioi. î)ai

Avant du Irmnieues rolleions, iueon le Prette toutes ies s des eaux mortes, roulpissantes
ilnettre lnt op sur n ce tani ou'rage, iniiirini faute d'tre comduites et dirigéc les terraiius faigetlix.

î' 184 dontlauteur s'apielle I Ieiúy v. 'l.l oolcraft. Ce q ui, nî'élant iii solides, ni liqu ides, sont inabordables, et
livre qui eriferîne des alpréciatinl sur les sauvaes, d 'IcIfrent elent init intes aux habitants de la terre

lur' iieursIis usages, leuirs îupe'stitions letr's et dés eaux: ;les naécages qui, couverts le plaittes
lioiîn<Is t! leu rs guetrres, recèle i milieu de choses vI'aies aqluatilues et fétiles ne ioîîrrissent îlue des insectes
et uitéessaiites, un foule d'inexactitudes qui solît bieiî veniîiîeux, et servent de repaire aux animaux itiîîotiodes

pripres a induire in cr''eiu les letieuirs qui ne connais iontn ces mnarais ifects qui occMiipLit les lieux büs, et
sent pas les Sauvages. Pour ie dira qu'un mot I les forLb ts dftrépites qui couvrent les ters élevées,
manière dont il parle de l'id ioiiii, algoplîfin et sauteux, s'êtendent des espèces de landes, îles savanes, qli n'ont
à la suite dea M. Coil, nous lie laignon ams de nous rien de commun âne nos prairis; les mauvaises here
trotoper en disant que M. Schoolcraft ne savait pas ces y surointent, y étoutt'entles bonnes: 'e n'est Point ce
laigues;iu'îl plensait pourtant 'omialtre Cai ce n'est pas gazon fin qui semble faire le duvet de la tere ; ce n'est
suhisanit d'êtr'e il homne il iI grand talent pour traiter Point Ct(!te peloise. éinaillée qui annonce sa brillante

des sutjets qu'on le Comnmit pas. le tailent, quel fîîî'il soit, fécoîidit: t 'e sont des V'ègétaix agrestes, des lerbes
lie saunl'ait su p plécr1 aux connaissances qu'on i n'a pas. dures, epineuses, entrelacées les unls dans les atres, qui

Eu terminant cette petite étude sur les langues sa- semblent moins 'tenir à la terre qlu'elles ne tiennent entre
v'agesje Jrai reninrquerqîu l'exenidlosmissioiaires elles, et qui, se dessêchàiit et d repioussant successive
nos préd--cesseriirs ain ce pays, j'ai: ci devoir ne servir, ment les unes sir les autres, forment une bourre I'ossière
'lu oerivant le sauvage du w devant les voyelles a, e , o, paisso de plsieurl pieds Nulle rouîte, ulle connu
pour expriiner certaiuis sous, commewa, w'é, 'i, wo, lui cation, nul vestige d'intelligenîce dîins ces lieux sauvages.
se prononcent coiôue dans lesios anglais water wet, lhoiume obligé de suivre les seuties de la bête élOce
iit,oinau... icris) Wbiskai, c'est blane, -obine w i s'il veut les parcourir, est contraint de veiller sans Cesse
e regr'ette, wiii, iIoëIIle, nawoki, iuliie-toi. pour évitei' d'o mdevenir la proie ; effrayé de leurs

Sans 'ouîloidonner ici les nsons qpui nous ont porté rugissemuents, szisi dii silence même de ces profondes
.1 nous servir de cette lettre nglaise au lieî d'ini 8,dont solitudes, il rebrousse chemin, et (lit: " La nature brute
se servaient les anciens niissioniiaies diî Canada et " est hidese et mourante : c'est moi seul qui polt la

jourId'ùi dont quelq uesInls se ervent au Uac dee " rendre agi'éable et vivante. Desséchons ces narais.
Deu ontngnes nous di'os que e I été djadopté " animons ces eaux mnortes, i le faisant couleî'

depuis loîîgtînips dans le UId de l'nrique, ni' les forIonsen des ruisseaux des canaux : employons cet
nissionnaires des Cris, les Sateux, des Pieds. Noirs et "f 'éolt actif et dévorant qu'on nous avait caché, et

îles saivages do la Ilivire 1lcKîeizie. Meine les etiees une nousine devons:î'à nous-imes; mettons Id tenil , te
nissionuau'es nou eaitx venus, sont heuruxi d'adopter 4 a cete bourre suiperlue à Ces vieilles foî'êts déji
le sîite la niaièir'e d'écrire de leiurs confi'es et prilooio " demi consumées ; acihevoîls de détrulire avec le foi ce

eled'ouxniêtinùs les mots écriiavee w" Qu'on se 'rue le feu n'at ra pU coUsUnner bientòt au lieu i(1i
'appclle que qumd on Scrit en sainvae, e pas ni "jone, duI né%%plha', dont le c'apaud composait son venil,
cii fr'anmpiis ni eIn anglais qiu'oïnu érit, la d es n uîous v'erov s parait'e la !'eiioiicnle, le trélle les lie i'c's
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douces et salutaires; des tundis. H Y G I E N E.
Sants fouleronit cette terreO jadis imnpratica ble ; ils y % -- -
trouveront une Substanice a Londante, une pâture toit--

"jours renlaissante; ils se multiplieront pourt se multiplier anéde-. enrats.
Il encore. Servonis.nufls de Ces nouveaux -'!(es POnrotee
"achever notre ouvrage; que le lea f soum ug l Journal des jeunes J/ires, le dorteu

emploie ses forces et le poids de sa masse à sillonuer la donne à ses lectrices une serie dl conseils excellents et
"ter; qu'elle rajeunisse par la culture: nune nature. très-opportuis touchant la façon dont il convient de vêtir
Snouvelle Va sortir dle nos mins. les enfants auprne s.ouetdiitlejuru
Qu'lde oe, ell e es t b ure Cultivée ! Que, par les splendide et douce qui, par un retour imattendu,

Ssoins de liciime, 'elle est brillante et pompeusement présente brusquement, an imlieu de sou cours, le sper-
parée! Il en fait luimme le principal 1ornement; il en tacle des intempéries les plus hivernales.
est la production la pîlus noble: en se muultipliant, il ei t es soubresauts capricieux dans l'état de l'atmosphère
multiplie le germe le plus précieux: elle-même aussi seront une épreuve très dangereuse pola la vie et la
semble se multiplier avec lui; il llet au Jour par soin santé de l'enlfaut,si'votre vigilance s'est laissesurprendr.
art tout ce qu'elle recélait dans son sein. Que de trésors Que de leurs périsnt par l'effet des gelées printaitières!
ignorés ! que de richesses nouvelles M Les fleurs, les fruits, Combien de ires, cependant, sans se douter le moins
les grains perfectionnés, multipliés à l'infili ; les espbees du monde du péril qui imenace des têtes si chères, se
utiles d'animaux transportées, propagées, augmen tées hâtent, contre toute prudence, <le vêtir leurs enfants
sais nombre; les espèces nuisibles réduites, confilnées, d'étoffes légires, aux premiers rayons du soleil du prinl
relguées: l'or, et le fier plus nécessaire que l'or, tiré: temps !
des entrailles de la terre: les torrents contenus, les ieives Comblien de iières, sans se rendre compte de ce contre-
dirigés, resserrés; la mer soumise, reconnue, traversée sens hygiénique, les vêtissent moins chaundenieut peur
d'unh isphère à l'autre; la terre accessible partout, l'heure de la promenade que peudant les longues heures
partout rendue aussi vivante que féconde ; dans les de leurs ébats dans la chambre maternelle 1
vallées, de riantes prairies ; dans les plaines, de riches Comme si l'air du dehors, toujours plus iet plus frais
pâturages ou les moissons encore plus riches; les collines que l'air conceuré d'un appartement. ne nécessitait pa
chargées de vignes et de fruits, leurs sommets couronnés lemploi d'une plus chaude véture
d'arbres utiles et de jeunes forêts; les déserts, devenus Coibien de femmes, parmi celles qui sont imn bues des
des cités habitées par un peuple immense, qui, circulant préjugés de la mode, procèdent à la toilette le sortie de
sans cesse. se répand de ces centres jusqu'aux exitréités; eurs enfants d'unîe manire encore plus déplorable, leur
<les routes ouvertes ou fréquentées, (les communications découvrant le .liant du corps et les tmteibres. qu'elles
établies partout comme alitant <le témoins de la force et tiennent soigneusement couveils durait le séjour la
de l'union, de la société; iille autres imonunents de nmaison
puissance et <le gloire démontrent assez que l'honIme, C'est grande pitié de voir ces gentils chérubins, blancs
waitre dt domaine de la terre, en a changé, renouvelé la et r'oses, qui souvent commenceit à peine la ma cher,
surface entière, et que de tout temtps il partage l'empire surpris pas un dle ces fréquents écarts de température, si
avec la nature. familiers la notre climat, rentrer au logis, les jambes et

Cependant il ne règne que par droit de conquête; il les épaules iuies et cruellement bleuies par le froid
jouit plutôt qu'il ne possède, il ne conserve que par des Attendez, jeunes mères, pour alléger leur toilette,soms toujours renouvelés. S'ils cessent, tout langui, attendez que les derniers vestiges <le l'hiver aient comt-
tout s'altère, tout change, tout rentre sous la Iain lde la piétement disparu et que l'air soit plus génércsement
nature: elle repieid ses dioits, eflace les ouvrages de ensoleillé.
lhomme, couvre de poussire, et de mousse ses plus Des engorgemnts glaitnulaires du col, de graves
fastueux monuments les détruit avec le temps, et ne lui angines, (les alfections de poitrine quelquefois mortelles
laisse que le regret d avoir perdu par sa faute, ce que ses prennent leur origine et leur source dans ces exhibitions
ancétees avaient' conîqmis par leurs travaux. Ces temps iempestives, dtas toutes ces habitudes vicieuses con.
où l'homme perd son donaine, ces siècles dle barbarie trairas au pus simple bon sens.
pendant lesquels tout périt sont toujours préparés par
la guerre, et arrivent avec la disette et la dépopulation.4  hbomme, qui ne peut que par le nombre, qlui n'est fort
que par sa réuniou, (lui n'est heureux que par la paix, a i ie.
la fureur de s'armer pour soln malheur, et <le combattre
>our sa ruine: excité par l'insatiable avidité, aveuglé par .IAcQml:s CooK, né enl N8 nt
'anbition encore plus insatiable, il renolnce aux senti. l'un des navigateurs les plus hardis. De simlemaelft
moitts d'humaiaté, tourne toutes ses forces contre lui- il devint capitaiie de vaisseauu, et fit tr'ois voyages îautour
miême, cherche à s'entre-détruire, se détruit en ellet, et, dt monde.
après des jours de sang et <e carnage, lorsue la fumée lm i 1707, il commanda l'jùlcavour, destiné a ie eXpé-

de la gloire s'est dissipée, il voit d'un eil triste la terre dition scientiiqlue dans les îles lu grand Océai. Dais ce
dévastée, les arts ensevelis, les nations dispersées, les premier oyage, il découvrit la Nouvele-Zélande et le
puiles afaiblis, son propre lontheur i ninié, et sa puis- détroit qtui partage cette terre cin eux lIes.
sauce réelle tnéanaitie. Da retour en 177lil repartit 'atinée suivante, su r la

1111on1. lIésolution et l'Arenturc, pour vérifier l'existence des tcrres
australes. Il découvrit la Nouvelle Calèdonie, visita les
les de la Société et celles des Anmis, et revint ci] A11gle.
terre en 1 75.

Dans une troisième expédition (177th, avec la lilsoultlon
et la Découverte, il cherclha vamlîtaîemt 11ii passage par le2
nord de l'Amérique. Il revenait eni îirope lorsqu il fut
assassiné, cn 1779, pai les iatîurels (o l'ilu d'whihée,
l'une (les ilcs Sandwiclh.
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SIn JOSEPH BANKs, né à Londres en 1740 accompagna NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
Cook dans son p'emier voyge aUtbýòdfgr d c'est
à tui surtout que la science dut les immenses é tats de
cette expédition.

Naturaliste distingué et possesseur d'une grande fortune,
il fit à ses frais plusieurs voyages : au Labrador, à Terre-
Neuve aux.iles Iébrigestcb en jsla*e. Ses Ádcouverte Nouveau Irailcneffl de la folie.-Le dernier numéro de la
et son dévoueentl la nous signale un nouveau systimacqeirentisongre nd
répu ation. folie qui est le plus curieux. Le drecteur de lAsile d'aliénés d'Alex-

I'fp11taLon.andrie (Italie) a eu l'idée originale d'appliquer au traitement de ses,
Il mourut cn 1820, laissant la collection la plus coi- malades la lumièr solaire. Avant de la mettre à exécution, il l'a

plte de livres d'histoire naturelle qui -existe en Eùrope. soumise au B. P. Secchi, le savant astronome italien. qui a
C'est lut qui testtua "à la France les p4%*e6io, r s pëy_. son avis dans les termes suivants:
rouse et d'Entrecasteaux tombés entre ses mains. L'idée d'étudier les troubles d'aliénés, en rapport ave les îwrtur'

IOUSC etbations magnétiques et avec la lumière colorée, et surtout violette,
- ____- ~ - du soleil, est d'une importance remarquable, et je la crois bien digne

AV IS OFFICI EL S. d obn cette lumière, il n'y a qu'un moyen c'est de filtrer la
* - ~---~--____________ --- lumière solaire. de manière à écarter tous les autres rayons et à

u'avoir p)lus que les seuls rayons violets plus réfrangibles.
Cette teinte violette a je ne sais quoi de mélancolique, de dépressif'
qiphysiologiquement, abat l'ûmec, c'cÈt pour cela, sans doute,

(lue les poè5tes ont drapé la tnélancolte de vêtements violets. Peut-
Ministere de l'instruction puiblique. ét'e se peut-il fare que la lumière violette calme l'excitation nerveu-

ses des malheureux aliénés maniaques. Et bien que, physiquemenît,
r'ien ne puisse assurer' du succès. comWe il s'agit d'un fait plîysiolo-,

NOMINATIONS. .gique, il me semble qu'il-y a eu lieu de tenter l'expérience.
Les parois des chîambres (lui ser-viront aux expériences devronît

CONSlSil. E LINTRUCTIoN RUDLIQUE. étîe peintes de la même couleur que les. verres qu'on aura mis aux
Québec, '21 février 1876. femitres; peur favoriser l'action de la lumière solaire, on aura soin

Il a plu à Son Excellence le lieutenant-gouverneur ci conseil de- d donner à la clîaînbre le plus grand nombre de fenétres possible,
onmumer les honorables Pierre-J..O. Chauveau, Thomas Ilvan, dc manière qu'elle puisse recevoir directement la lmière à des

etCrleDlg'v,- heures différentes de laj.ouI'née.Alfred-Bazile llouthtier, et Cvrille Delagriave, Louis-Léon-Lesicur
XlrD-Bz tuîir Loi-énLser Pour mettreit exécution ces conîseils tout scien tifiqueis, je % oiî>D'saulniers, Joseph Lachaine et François Pai nclaud. écuyers, pour proposerais de lài'e coucher les aliénés que vous allez mettr' e1
comîîposer la partie catholique <ft conî';eil de l'instruction publiquie observation, dans des chambres oiontées au levant et au midi, à
le la prîovince (le Québec conjîointemnent avecc Sa Grandeur mnonsei-geur larchevéue (le Québec et Leurs îrandeur Nos Seigneurs les parois colorées eomme les vitres et de mêmes dimensions."gliur 'arhevquc(leQuéec t LursCradeu No Segners es Sut' les indications dut I. P. Secchi, le docteur Pon.za a f'ait îni'i<-
*V\ qlues de Montréal, Trois-Rivières, Rimouski, Sherbrooke, Saint- îer plusieurs chambres ayant chacune la teinte de la couleur des
Ilvacinthe et Ottawa. qui font partie de dr-oit du dit conseil, confor'-
muéent aux dispositions d'un acte concernant l'instruction publique, Après troislieu-es passées dans la chamW rouge. dit le docteur
passé dans la dernière sessian dela législature de cette provbice. . Ponza, un malade d'un délire taciturne était devenu gai et souriant.

Il a aussi'plu à Son Excedlehcoen conseil, sous la même tufo-ité, Le lendemain de l'entrée d4>ila même chambre, un maniaque, (f i
le nommer le très-révérend James William Williams, D.refusait absolument-toute urture, demanda a djeue î se

dl Québec, l'honorable Charles Dowey Dav, 'hon Clristopher levant et mangea avec une avidité surprenante.
DuninD.C. .,le*révérenid Jolm C3ook, rhonorable George levine,Cf)uîkî, I.GU, e'rvérndJoln4~okrhiioable Gore I'vie, Dans la chambre à vitres bleues, dit le docteur Ponza, je flis

le vénérable archidiacre William Turnbul Leach, 1). 1). L., L. L. D., coucher un maniaque très-agité, maintenu avec la camisole: moins
'honorable Jamne Ferrier, sénateur, et M. J. W. Dawson, pour d'une eure après, je le trouvai beaucoup plus calme. L'action de
composer la partie protestantob d'u dlit conseil (ru l'Inst'uction la lumière bleue est assez intense sur les, nerfs optiques; j'en ai eu
publique. la preuve par le fait suivant:

- Un jour en présence du docteur' Bongiovanni, professeur (le cinii-
Isastituteurs disponibles. que médicale à l'Université de Pavie, venu tout exprèà Alexand'ie

fAt ins tituteur muni du brevet deécole élémentaire puir lIes leux pour suiv'e nies expériences, je conduisis dans la chambre bleue le
langnes, et ayant enseigné avec succès pendant plusieurs (locteur Manfredi. Nous lui avions d'abod bandé les eux et pour

l;îîîîs - Dillf"; le dérouter nous lui avions fait faire plusieurs, tours sous les arcades,
dsire obtenir la direction d'une école à la campagne.

Il pieut offrir les meilleurs certificats.
'S'adresser' à JEAN E. Acaé vit'aux bleus, il nous dit oi-if était, il en avait été ave'ti pa' une

Instituteur sensation d'oppression étrange.
Laval,cntte, J'ai fait coucher un aliéné dans une chambre à vitraux violets: le

Lava, cîntéde ontmreîcv. lendemain, ce malade me pria dele renvoyer cer lui, il se sentait
>. Aub sf porfur d'ou fifflme d'école modèle d]u bureau guéri, Il a quitté l'asile, il est heureux et toujours bien portant.

ddxminateurs le la Nouvelle-Ecosse où il a enseigiié pendant (e mode de traitement n'est-il pas vraiment curieux ? Nous tien-
plusieurs annéles. dromîs avec soin nos lecteurs au courant des résultats des expér'iences.
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